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En toute rigueur, une bibiiographie sur les son et lumière, ne devrait
comporter que les trois titres suivants:

Alfred CAYSSIALS. La voie du "son et lumière" reste ouverte.
Revue Française d'Electricité, 1972, N°238, p.34-44.

L.GAYMARD. L'illumination des grands monuments, les
spectacles de son et lumière. Revue des collectivités
locales, décembre 1958, p.3-i 3.

Jérôme PEIGNOT. A propos de la musique dans les spectacles
Son et Lumière. Musica, février 1957, N°35, p.8-12.

De plus, on peut consulter l'ouvrage suivant, dans lequel on trouvera un
(trop) court article consacré au sujet:

L'Audio-visuel. sous la direction de Jacques MOUSSEAU. Les
encyclopédies du savoir moderne, Retz, 1976, 510 p.

Conscient de l'insuffisance des références imprimées, nous avons choisi
d'élargir notre recherche aux thèmes qui suivent

. Sur le patrimoine culturel

André CHASTEL. La notion de patrimoine. Revue de l'art, 1980,
N°49, p.5-32.

André CHASTEL. Les nouvelles dimensions du patrimoine.
Cahiers de l'Académie d'architecture, 1980, p.6-12.
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Défense du patrimoine national, 1972-1977. Paris, Musée du
Louvre, i 978.

Louis DOLLOT. Culture individuelle et culture de masse. 4 éd.,
Paris, P.U.F., 1990.

Le patrimoine. Monuments historiques, 1978, N°5.

Patrimoine culturel de l'humanité. Bulletin de l'UNESCO, N°15,
avril 1980.

Henri de VARINE. La France et les Français devant leur
patrimoine monumental. Rapport de la Fondation pour
le développement culturel, février 1975.

. Sur le spectacle et ses techniques.

José BERNHART. Traité de la prise de son. Eyrolles éd., 1949.

Jacques COPEAU. Pour une esthétique de la Radio. Cahiers
d'étude de radio-télévision, IX-X, i 956.

Guy DUMUR. Histoire des spectacles. Encyclopédie de la
Pléiade, XIX, Paris, 1965.

Christian HERMELIN. Les montages sonores et visuels. Les
éditions ouvrières, 1967.

Jacques POULLIN. Son et Espace. La revue Musicale, N°236,
1957, p.105-114.

Gilbert PROUTEAU. La fabuleuse histoire du Puy du Fou. Albin
Michel, 1990, 302 p.

Compte tenu du parti pris d'extension, il ne peut s'agir ici d'une
bibliographie exhaustive.
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"L'Académie internationale de tourisme définit le "son et lumière" comme un

spectacle nocturne associant la musique et les jeux de lumière d'après un

scénario mettant en valeur le plus souvent l'histoire du monument

constituant le décor choisi".

Cette définition, tirée de I"Encyclopédie de l'audiovisuel (1 ), est sans doute la

seule aisément accessible dans l'ensemble de la bibliographie sur ce thème.

N'est-il pas frappant de constater que les encyclopédies ainsi que les

ouvrages consacrés au monde des spectacles semblent ignorer

complètement un mode d'expression artistique original?

De i 952 à nos jours, les spectacles "son et lumière" ont connu un succès qui

n'a jamais été démenti. La qualité artistique et technique du premier "son et

lumière" au château de Chambord explique en grande partie la diffusion

rapide à l'échelle internationale de cette formule. Villandry, Blois, Falaise,

mais aussi Cardiff, Baalbeck, Le Forum ou les Pyramides témoignent d'une

incontestable réussite.

Est-ce en raison d'une trop grande jeunesse qui peut éventuellement rebuter

l'historien, ou bien en raison d'une technicité jugée trop contraignante pour

beaucoup, que le "son et lumière" reste si souvent ignoré?

1 

"L'Academie internationale de tourisme definit le "son et lumiere" comme un 

spectacle nocturne associant la musique et les jeux de lumiere d'apres un 

scenario mettant en valeur le plus souvent l'histoire du monument 

constituant le decor choisi". 

Cette definition, tiree de l"Encyciopedie de 1'audiovisuel (1), est sans doute la 

seule aisement accessible dans 1'ensemble de la bibliographie sur ce theme. 

N'est-il pas frappant de constater que les encyclopedies ainsi que les 

ouvrages consacres au monde des spectacles semblent ignorer 

completement un mode d'expression artistique original ? 

De 1952 a nos jours, les spectacles "son et lumiere" ont connu un succes qui 

n'a jamais ete ddmenti. La qualite artistique et technique du premier "son et 

lumiere" au chateau de Chambord explique en grande partie la diffusion 

rapide a 1'echelle internationale de cette formule. Villandry, Blois, Falaise, 

mais aussi Cardiff, Baalbeck, Le Forum ou les Pyramides temoignent d'une 

incontestable reussite. 

Est-ce en raison d'une trop grande jeunesse qui peut eventuellement rebuter 

1'historien, ou bien en raison d'une technicit^ jugee trop contraignante pour 

beaucoup, que le "son et lumiere" reste si souvent ignore ? 
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Christian HERMELIN apporte sans doute une esquisse de réponse lorsqu'il

écrit : "II faut que l'homme puisse faire, lentement, l'apprentissage de ces

nouveaux moyens d'expression, nés avec le siècle comme divertissements

de foire, et qui en sont encore à découvrir les ressources de leur langage.

Cet apprentissage, II doit se faire seul, tant que l'école continue d'ignorer

cette réalité culturelle. On lui apprend à lire mais pas à découvrir l'image et le

son comme système de signes, différent du système littéraire " (2).

Quarante ans après sa création, le "son et lumière", s'il continue à faire

recette à travers le monde, demeure un illustre inconnu. Appât touristique, il

trompe par sa facilité apparente. H// ne suffit pas de posséder un château,

des projecteurs, un magnétophone et un vague texte pour constituer un bon

spectacle" (3). Dès 1957, on assiste à une véritable inflation de "son et

lumière" dont la plupart suintent la médiocrité. Mauvaise qualité technique et

artistique, rentabilité économique et support touristique sont sans doute à

l'origine du mépris dans lequel est tenu le "son et lumière".

Il n'est pas question ici de réparer une injustice pourtant flagrante. Dans le

cadre général que nous nous sommes fixé, les dix premières années ou "la

jeunesse" des "son et lumière", cette étude abordera tour à tour la réalisation

technique, l'aspect patrimonial et les incidences touristico-économiques de

ces spectacles. Auparavant, un bref préambule tentera de cerner la question

de la paternité des "son et lumière", point sensible qui ne pouvait être éludé

ICI.

Christian HERMELIN apporte sans doute une esquisse de rdponse lorsqu'il 

ecrit : "II faut que l'homme puisse faire, lentement, l'apprentissage de ces 

nouveaux moyens d'expression, nes avec le siecle comme divertissements 

de foire, et qui en sont encore a decouvrir les ressources de leur langage. 

Cet apprentissage, il doit se faire seul, tant que l'ecole continue d'ignorer 

cette realite culturelle. On lui apprend a lire mais pas a decouvrir l'image et le 

son comme systeme de signes, different du systeme litteraire" (2). 

Quarante ans aprds sa creation, le "son et lumiere", s'il continue a faire 

recette a travers le monde, demeure un illustre inconnu. Appat touristique, il 

trompe par sa facilite apparente. "II ne suffit pas de posseder un chateau, 

des projecteurs, un magnetophone et un vague texte pour constituer un bon 

spectacle" (3). Des 1957, on assiste a une veritable inflation de "son et 

lumiSre" dont la plupart suintent la mediocrite. Mauvaise qualite technique et 

artistique, rentabilite economique et support touristique sont sans doute a 

1'origine du mepris dans lequel est tenu le "son et lumiere". 

II n'est pas question ici de reparer une injustice pourtant flagrante. Dans le 

cadre g6n6ral que nous nous sommes fixe, les dix premieres annees ou "la 

jeunesse" des "son et lumiere", cette etude abordera tour a tour la rdalisation 

technique, 1'aspect patrimonial et les incidences touristico-economiques de 

ces spectacles. Auparavant, un bref preambule tentera de cerner la question 

de la paternite des "son et lumiere", point sensible qui ne pouvait etre elude 
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II n'existe pas de monographies en langue française, et peu d'articles "de

fond" consacrés à ce sujet, aussi cette recherche est-elle le résultat de

l'exploitation d'archives privées constituées par Jean-Wilfrid GARRETT, l'un

des promoteurs des "son et lumière" en France et à l'étranger.

Pour l'essentiel, ces archives comprennent:

des articles de presse régionale, nationale et internationale.

. des textes de conférences.

. des catalogues de matériels.

. des plans d'installations.

. des projets et des textes de spectacles.

II rVexiste pas de monographies en langue frangaise, et peu d'articles "de 

fond" consacres a ce sujet, aussi cette recherche est-elle le resultat de 

1'exploitation d'archives privees constitu^es par Jean-Wilfrid GARRETT, l'un 

des promoteurs des "son et lumiSre" en France et k 1'etranger. 

Pour 1'essentiel, ces archives comprennent: 

. des articles de presse regionale, nationale et internationale. 

. des textes de conferences. 

. des catalogues de materiels. 

. des plans d'installations. 

. des projets et des textes de spectacles. 
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Avant d'entamer l'étude proprement dite, ii n'est pas inutile de se pencher

sur "l'acte de naissance" des "son et lumière". L'illumination des monuments

existait bien avant l'apparition des premiers spectacles du genre, en i 952.

Paris fut longtemps la seule ville au monde à mettre en lumière ses

principaux monuments publics. En 1937, la société MAZDA réalisa un lLtour

de France de la lumière". Fabricant des projecteurs, cette entreprise (qui

faisait ainsi sa publicité) fut la première à se livrer à un tel travail

d'architecture lumineuse.

Les progrès techniques accomplis en matière d'éclairage permirent, après

guerre, de soigner la mise en valeur lumineuse de détails architecturaux, et

de fournir ainsi une grande qualité visuelle aux visiteurs, de plus en plus

nombreux, de nos grands édifices historiques. La reproduction sonore, qui

faisait tout autant de progrès, offrit un complément naturel au spectacle

lumineux qu'il magnifiait par le biais d'un fond musical. Comme nous le

verrons ensuite, le "son et lumière" fut avant tout le fruit de progrès

techniques considérables. Cette constatation qui peut sembler triviale, est

importante quant à la recherche de paternité de ce spectacle.

4 

iip) ^ 

Avant cTentamer 1'etude proprement dite, ii n'est pas inutile de se pencher 

sur 'Tacte de naissance" des "son et lumi&re". Llllumination des monuments 

existait bien avant 1'apparition des premiers spectacles du genre, en 1952. 

Paris fut longtemps la seule ville au monde a mettre en lumiere ses 

principaux monuments publics. En 1937, la societe MAZDA realisa un "tour 

de France de la lumiere". Fabricant des projecteurs, cette entreprise (qui 

faisait ainsi sa publicite) fut la premiere a se livrer a un tel travail 

d'architecture lumineuse. 

Les progres techniques accomplis en matiere d'eclairage permirent, apres 

guerre, de soigner la mise en valeur lumineuse de details architecturaux, et 

de fournir ainsi une grande qualite visuelle aux visiteurs, de plus en plus 

nombreux, de nos grands edifices historiques. La reproduction sonore, qui 

faisait tout autant de progres, offrit un complement naturel au spectacle 

lumineux qu'il magnifiait par le biais d'un fond musical. Comme nous le 

verrons ensuite, le "son et lumiere" fut avant tout le fruit de progres 

techniques consid§rables. Cette constatation qui peut sembler triviale, est 

importante quant & la recherche de paternit§ de ce spectacle. 
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Selon son propre témoignage, dont la presse se fit largement l'écho, Paul-

Robert HOUDIN fut l'inventeur de cette nouvelle forme d'expression

artistique : uJai rencontré l'homme qui a eu l'idée de réaiiser ce spectacle

Uson et lumière". C'est le conservateur du château de Chambord. Il voyait

tristement, autrefois, les visiteurs suivrent les guides d'un air blasé.

- ails ne retenaient rien parce qu'ils s'ennuyaient ; les châteaux étaient morts,

sans âme, sans vie. Au début, j'ai bien essayé de les animer en faisant

mettre des fleurs, en créant un certain désordre dans les pièces. Mais ce

n'était pas ça .... je cherchais'

L'idée de génie, le conservateur l'a eue un soir d'orage, à la veille de la

guerre. Pour éviter l'averse, il s'était abrité sous un arbre et, tout à coup, en

fut la révélation, ce fut le premier "son et lumière":

- "Les éclairs sillonnaient le ciel, raconte-t-il, éclairant le château de tous

côtés, à droite, à gauche, devant, derrière, l'éblouissant de lueurs immenses

et magnifiques, bleues, roses, blanches ou soufre. C'était féérique. Jamais,

je n'avais vu Chambord aussi beau I J'avais l'impression de le découvrir".

Après ? ... Après, le conservateur s'acharna à reconstituer l'orage en

s'aidant de la technique, en "dénichant" l'argent et les autorisations, en se

battant contre tout et contre tous.

Selon son propre temoignage, dont la presse se fit largement 1'echo, Paul-

Robert HOUDIN fut 1'inventeur de cette nouvelle forme d'expression 

artistique : "J'ai rencontre l'homme qui a eu l'idee de reaiiser ce spectacle 

"son et lumiere". C'est le conservateur du chateau de Chambord. II voyait 

tristement, autrefois, les visiteurs suivrent les guides d'un air blase. 

- "Ils ne retenaient rien parce qu'ils s'ennuyaient; les chateaux etaient morts, 

sans ame, sans vie. Au debut, j'ai bien essaye de les animer en faisant 

mettre des fleurs, en creant un certain desordre dans les pieces. Mais ce 

n'etaitpas ga.... je cherchais". 

L'id§e de genie, le conservateur Pa eue un soir d'orage, a la veille de la 

guerre. Pour eviter Paverse, il s'etait abrite sous un arbre et, tout a coup, en 

fut la rSvelation, ce fut le premier "son et lumiere": 

- "Les eclairs sillonnaient le ciel, raconte-t-il, eclairant le chateau de tous 

cdtes, a droite, a gauche, devant, derriere, l'eblouissant de lueurs immenses 

et magnifiques, bleues, roses, blanches ou soufre. Cetait feerique. Jamais, 

je n'avais vu Chambord aussi beau I J'avais 1'impression de le decouvrir". 

Apres ? ... Apres, le conservateur s'acharna a reconstituer Porage en 

s'aidant de la technique, en "denichant" 1'argent et les autorisations, en se 

battant contre tout et contre tous. 



- "Tout le monde ricanait et m'envoyait gentiment promener, dit le

conservateur. En définitive, c'est un préfet de 34 ans qui a tout réglé : M.

SUDREAU, l'actuel ministre de la construction. En 1952, Vincent AURIOL a

inauguré le premier "son et lumière" du monde : Chambord. En un mois, les

vingt milions engagés étaient remboursés. C'était le succès. Et personne n'y

avait cru". (1)

Cette version des faits est loin d'avoir réuni l'unanimité parmi les membres

de l'équipe chargée du premier spectacle de Chambord. Ainsi, Michel

RANJARD, architecte en chef des Monuments Historiques, fit paraître dans

le quotidien "France-Soir' une mise au point assez sèche

UJai choisi seúl les entorises,Jes techniciens et les artistes, et constitué

ainsi l'équipe avec laquelle j'ai mis sur pied le premier spectacle "son et

lumière" réalisé dans le monde.

J'ai décidé seul, la place et le réglage des projecteurs. Pendant deux

semaines avant le premier spectacle public, avec Monsieur Jean-Wllfrid

GARRETT, collaborateur que j'avais librement chois4 j'ai dirigé et réglé la

mise en scène lumineuse et dressé la partition.

Monsieur Robert HOUDIN est architecte des Monuments Historiques du

Loir-et-Cher et par conséquent chargé de surveiller les travaux que je dirige

et de veiller à l'exécution de mes ordres. Très pris par la mise au point de

flilumination fixe d'autres monuments du département, II n'a pu à cette

époque m'apporter la collaboration sur laquelle j'aurais pu compter. Quoi

qu'il en soit, si le spectacle de 1952 s'était soldé par un échec, j'en aurais

seul assumé la responsabilité et supporté les conséquences" (2)

- "Tout le monde ricanait et m'envoyait gentiment promener, dit le 

conservateur. En definitive, c'est un prefet de 34 ans qui a tout regle : M. 

SUDREAU, l'actuel ministre de la construction. En 1952, Vincent AURIOL a 

inaugure le premier "son et lumiere" du monde : Chambord. En un mois, les 

vingt millions engages etaient rembourses. Cetait le succes. Etpersonne n'y 

avaitcru". (1) 

Cette version des faits est loin d'avoir r6uni Punanimite parmi les membres 

de l'equipe chargee du premier spectacle de Chambord. Ainsi, Michel 

RANJARD, architecte en chef des Monuments Historiques, fit paraitre dans 

le quotidien "France-Soir" une mise au point assez seche : 

"J'ai choisi seul les entreprises7 les techniciens et les artistes, et constitue 

ainsi l'equipe avec laquelle j'ai mis sur pied le premier spectacle "son et 

lumiere" realise dans le monde. 

J'ai decide seul, la place et le reglage des projecteurs. Pendant deux 

semaines avant le premier spectacle public, avec Monsieur Jean-WUfrid 

GARRETT, collaborateur que j'avais librement choisi, j'ai dirige et regle la 

mise en scene lumineuse et dresse la partition. 

Monsieur Robert HOUDIN est architecte des Monuments Historiques du 

Loir-et-Cher et par consequent charge de surveiller les travaux que je dirige 

et de veiller a Texecution de mes ordres. Tres pris par la mise au point de 

Tillumination fixe d'autres monuments du departement, il n'a pu a cette 

epoque m'apporter la collaboration sur laquelle j'aurais pu compter. Quoi 

qu'il en soit, si le spectacle de 1952 s'etait solde par un echec, j'en aurais 

seul assume la responsabilite et supporte les consequences". (2) 



Si l'on compare le rapport de Robert HOUDIN sur la présentation nocturne

du château de Chambord (annexe 3) avec celui de Michel RANJARD

(annexe 4) qui dresse un bilan technique des premiers spectacles à

Chambord, on est frappé par la complexité de la mise en place d'un "son et

lumière", qui contraste fortement avec la simplicité des installations décrites

dans le premier texte. Sans contester réellement la paternité de l'idée au

conservateur de Chambord, l'équipe réunie autour de Michel RANJARD

reproche à Robert HOUDIN de s'être attribué seul les mérites d'une mise en

scène dont il est loin de maîtriser les contraintes techniques.

Quant à l'idée même de l'illumination et de sonorisation conjointe, certains

auteurs n'hésitent pas à la faire remonter à la Renaissance pour en dresser

la généalogie : "L'idée d'animer des demeures et des jardins, avec le

concours des lumières et des sons, était venue à l'esprit de Léonard de

Vinci, et à celui des seigneurs florentins et romains du XVI e siècle. Colbert,

lui aussi, aimait les "nuits de verdure" A Sceaux, la duchesse du Maine

monta de grandes "fêtes de nuit" pour lesquelles Jean-Joseph MOURET,

surnommé le musicien des Grâces' avait été prié de faire la musique. Pour

célébrer la prise de la Bastille, la place du même nom fut illuminée dès le 14

juillet 1 790. PIus tard encore, les "fééries lumineuses" de l'exposition de

1889 inspirèrent à Meichior de VOGUE ces réflexions prophétiques :

"Flattons les désirs décadents. Les arts connexes se concerteront dans cette

musique totale de l'avenir. Sous les bosquets de lotus plantés au bord des

fontaines, des orchestres cachés de harpes et de luths, feront entendre en

sourdine de vieux motifs wagnériens, et les choeurs psalmodieront les

proses classiques de M. Stéphane MALLARME" (cité par Albert MOUSSET

dans le "Monde" du 31 juillet 1954). (3)

Si l'on compare le rapport de Robert HOUDIN sur la presentation nocturne 

du chateau de Chambord (annexe 3) avec celui de Michel RANJARD 

(annexe 4) qui dresse un bilan technique des premiers spectacles & 

Chambord, on est frappe par la complexite de la mise en place d'un "son et 

lumidre", qui contraste fortement avec la simplicitS des installations decrites 

dans le premier texte. Sans contester reellement la paternite de l'idee au 

conservateur de Chambord, 1'equipe rSunie autour de Michel RANJARD 

reproche & Robert HOUDIN de s'etre attribu§ seul les merites d'une mise en 

sc§ne dont il est loin de maTtriser les contraintes techniques. 

Quant k 1'idee meme de 1'illumination et de sonorisation conjointe, certains 

auteurs n'hesitent pas k la faire remonter a la Renaissance pour en dresser 

la genealogie : "L'idee d'animer des demeures et des jardins, avec le 

concours des lumieres et des sons, etait venue a l'esprit de Leonard de 

Vinci, et a celui des seigneurs florentins et romains du XVI e siecle. Colbert, 

lui aussi, aimait les "nuits de verdure". A Sceaux, la duchesse du Maine 

monta de grandes "fetes de nuit" pour lesquelles Jean-Joseph MOURET, 

surnomme "le musicien des Graces", avait ete prie de faire la musique. Pour 

celebrer la prise de la Bastille, la place du meme nom fut illuminee des le 14 

juillet 1790. Plus tard encore, les "feeries lumineuses" de l'exposition de 

1889 inspirerent a Melchior de VOGUE ces reflexions prophetiques : 

"Flattons les desirs decadents. Les arts connexes se concerteront dans cette 

musique totale de l'avenir. Sous les bosquets de lotus plantes au bord des 

fontaines, des orchestres caches de harpes et de luths, feront entendre en 

sourdine de vieux motifs wagneriens, et les choeurs psalmodieront les 

proses classiques de M. Stephane MALLARME" (cite par Albert MOUSSET 

dansle "Monde"du31 juillet 1954). (3) 



En déposant une marque "son et lumière", il semble bien que

Robert HOUDIN ait, non seulement fait preuve d'un sens commercial en

avance sur son temps, mais surtout fait sienne une idée déjà ancienne.

Plutôt que du génie d'un seul homme, "la qualité et la mise au point de tels

spectacles ne peuvent être, davantage encore que pour un film, que le

résultat d'un travail d'équipe, dès la conception même du projet". (4). Le

départ d'une équipe suffit à modifier la qualité d'un spectacle. Constatant la

diminution du public à Chambord durant l'année 1957, un journaliste

s'interroge : "Le changement de spectacle ? Nous avons trouvé là peut-être

la raison véritable (... .) de la désaffection des auditeurs pour Chambord

nocturne. D'abord pourquoi changer de spectacle ? Après un tâtonnement

normal au début, les organisateurs avaient mis au point un enregistrement

parfait pour le son, la lumière et le texte. (. . .) Ce programme était parfait, dis-

je, parce qu'il était avant tout spectaculaire. Ce n'était pas la narration fade

et monotone dont on nous a gratifié l'année dernière, mais l'histoire

anecdotique et pittoresque de Chambord, découpée en petites scènes

vivantes et théâtra!es" (5)

S'il est incontestable que Robert HOUDIN eut à se battre pour imposer les

"ballets du son et de la lumière" à Chambord, il n'en demeure pas moins que

la réalisation, et par la même, la paternité du premier spectacle doivent être

partagées entre Michel RANJARD, Jean-Wilfrid GARRETT,

José BERNHART, Jean MARTIN-DEMEZIL, Yves JAMIAQUE et

Maurice JARRE (annexe 1).
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depart d'une equipe suffit a modifier la qualit^ d'un spectacle. Constatant la 

diminution du public a Chambord durant I'ann6e 1957, un journaliste 

s'interroge : "Le changement de spectacle ? Nous avons trouve la peut-etre 

la raison veritable (....) de la desaffection des auditeurs pour Chambord 

nocturne. D'abord pourquoi changerde spectacle ? Apres un tatonnement 

normal au debut, les organisateurs avaient mis au point un enregistrement 

parfait pourle son, la lumiere et le texte. (...) Ce programme etait parfait, dis-

je, parce qu'il etait avant tout spectaculaire. Ce n'etait pas la narration fade 

et monotone dont on nous a gratifie l'annee derniere, mais 1'histoire 

anecdotique et pittoresque de Chambord, decoupee en petites scenes 

vivantes et theatrales". (5) 

S'il est incontestable que Robert HOUDIN eut a se battre pour imposer les 

"ballets du son et de la lumiere" a Chambord, il n'en demeure pas moins que 

la rSalisation, et par la meme, la paternite du premier spectacle doivent etre 

partagees entre Michel RANJARD, Jean-Wilfrid GARRETT, 

Jose BERNHART, Jean MARTIN-DEMEZIL, Yves JAMIAQUE et 

Maurice JARRE (annexe 1). 



En mai 1960, un journaliste donne la recette de fabrication d'un "son et

lumière":

"- 1. Un auteur écrit le texte

- 2. Un compositeur écrit la musique.

- 3. Un metteur en ondes enregistre le texte et la musique
comme il le ferait pour une émission dramatique de la radio.

- 4. Texte, musique et bruitage sont "mixés". II en sort la
bande définitive.

- 5. Les spécialistes de l'éclairage écoutent la bande et
indiquent les variations de la lumière sur la façade et à
l'intérieur de château.

- 6 . Les maisons spécialisées (Pathé-Marconi, Mazda,
Philips, etc.. .) procèdent aux installations techniques : c'est à

dire à la mise en place des hauts parleurs, et de "l'orgue à
lumière", sur lequel un électricien jouera comme sur un
piano lors de chaque spectacle.

En appuyant plus ou moins sur les touches, pendant que se

déroule la bande sonore, il envoie des lumières tamisées,
intenses, etc....
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- 2. Un compositeur 6crit la musique. 

- 3. Un metteur en ondes enregistre le texte et la musique 
comme il le ferait pour une emission dramatique de la radio. 

- 4. Texte, musique et bruitage sont "mixes". II en sort la 
bande definitive. 

- 5. Les specialistes de l'eclairage ecoutent la bande et 
indiquent les variations de la lumiere sur la fagade et a 
1'interieur de chateau. 

- 6 . Les maisons sp6cialis§es (Pathe-Marconi, Mazda, 
Philips, etc...) procddent aux installations techniques : c'est a 
dire k la mise en place des hauts parleurs, et de Torgue a' 
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- 7 . Vient alors le moment des répétitions. Celles-ci sont
longues et se déroulent la nuit. A l'aide de "talkie-walkie", les

ingénieurs se communiquent leurs impressions.

-8. La "générale" a lieu." (1)

Comme on peut le constater, le "son et lumière" est avant tout le produit

d'une haute technicité. Un spectacle naît donc de la concertation entre un

architecte et des ingénieurs de la lumière et du son. Les progrès techniques

réalisés au cours des dix premières années de l'existence des "son et

lumière" justifient que l'on étudie leur rôle respectif.
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II existe une règle fondamentale en matière d'illumination artistique : c'est

qu'aucune source lumineuse ne doit être visible d'un endroit accessible au

public. Partant de ce principe, le réalisateur dispose d'une palette infinie de

couleurs et de teintes complémentaires qui doit lui permettre de créer un

tableau harmonieux. Cependant la nature et la dimension du site éclairé

imposent des contraintes particulières. II est bien évident que l'on éclaire pas

le château de Versailles de la même manière que la maison des esclaves à

Gorée (Senegal) ou le donjon de Loches. M. GAYMARD fait ainsi

remarquer : "Ullumination des monuments comportant de grandes surfaces

ou des masses imposantes ne saurait être menée à bien par la simple

extrapoiation des méthodes indiquées pour ies monuments de dimension

restreinte..." (2).

Pour ce qui concerne les lumières, chaque spectacle est un nouveau défi

lancé aux techniciens. Ainsi, le compte-rendu à propos du "son et lumière"

des Pyramides de Giseh en i 961 illustre l'ampleur que peuvent prendre les

travaux d'illumination. "La commande des différents effets lumineux

s'effectue, pour la première fois, à partir d'un poste centrai placé près du

Sphinx, qui télécommande deux postes secondaires placés respectivement

près de Chéops (distance : 600 mètres) et de Chéphren (distance : 900

mètres). Ce tour de force a pu être réalisé grâce à l'emploi des thyratrons.
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Le thyratron est un tube électrique à gaz possédant une grille de commande.

II est susceptible de remplacer, dans un circuit d'éclairage,

l'autotrans formateur habituel lourd et encombrant.

L'installation comprend au total 850 projecteurs Philips de couleurs

différentes, équipés de lampes à incandescence de i 000 watts. Il a été

nécessaire de creuser i O 000 mètres de tranchées et de poser 29 000

mètres de câble. Pour juger des difficultés rencontrées, II faut savoir que

tous les matériaux et appareils, ainsi que l'eau destinée à la fabrication du

ciment, furent transportés jusqu'aux lieux d'utilisation à dos d'homme ou de

chameau. Les câbles furent déplacés par des équipes d'ouvriers en file

indienne, et tout cela par une température de l'ordre de 40-45° à l'ombre.

Ces différents travaux ont occupé 100 ouvriers et techniciens pendant plus

de six semaines" (3)

L'ingénieur auquel est confié l'illumination d'un monument ou d'un site,

raisonne à partir de cinq préceptes essentiels:

* Dans un premier temps, l'ingénieur prend connaissance du site,

c'est a dire qu'il apprécie ses dimensions, sa silhouette, la nature

des matériaux qui le composent et leur facteur de réflexion. Il

repère en même temps les caches susceptibles d'accueillir les

sources lumineuses. Les moyens mis en jeu dépendent

étroitement de la luminance du bâtiment, et plus celui-ci sera

sombre, plus son illumination sera coûteuse.

Le thyratron est un tube electrique a gaz possedant une grille de commande. 

II est susceptible de remplacer, dans un circuit d'eclairage, 

1'autotransformateur habituel lourd et encombrant. 

Llnstallation comprend au total 850 projecteurs Philips de couleurs 

differentes, equipes de lampes a incandescence de 1000 watts. II a ete 

necessaire de creuser 10 000 metres de tranchees et de poser 29 000 

metres de cable. Pour juger des difficultes rencontrees, il faut savoir que 

tous les materiaux et appareils, ainsi que l'eau destinee a la fabrication du 

ciment, furent transportes jusqu'aux lieux d'utilisation a dos d'homme ou de 

chameau. Les cables furent deplaces par des equipes d'ouvriers en file 

indienne, et tout cela par une temperature de l'ordre de 40-45° a l'ombre. 

Ces differents travaux ont occupe 100 ouvriers et techniciens pendant plus 

de six semaines". (3) 

L'ing6nieur auquel est confie 1'illumination d'un monument ou d'un site, 

raisonne a partir de cinq preceptes essentiels : 

* Dans un premier temps, 1'ingenieur prend connaissance du site, 

c'est a dire qu'il apprecie ses dimensions, sa silhouette, la nature 

des mat6riaux qui le composent et leur facteur de reflexion. II 

repere en meme temps les caches susceptibles d'accueillir les 

sources lumineuses. Les moyens mis en jeu dependent 

etroitement de la luminance du batiment, et plus celui-ci sera 

sombre, plus son illumination sera couteuse. 
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Et M. GAYMARD de préciser : "le nombre de lux qu'il faut

produire sur une surface pour l'illuminer convenablement varie:

- de 15 à 260 lux si l'entourage du monument est sombre;

- de 25 à 450 lux si cet entourage est assez clair;'

- de 40 à 720 lux s'il est très éclairé.

(Ces chiffres doivent évidemment être considérés comme des

ordres de grandeur) ' (4)

* L'ingénieur tient compte ensuite des degrés d'uniformité et des

valeu rs d'éclairement à réaliser.

Ainsi, il peut créer une illusion de profondeur par le biais d'une

graduation des faisceaux lumineux orientés dans une même

direction.

* Au cours d'une troisième phase, il faut déterminer les

puissances employées en fonction des surfaces et luminances du

bâtiment.

's Les puissances nécessaires par mètre carré de surface

apparente sont de l'ordre de:

. Monuments en pierre très blanche : 2 à 5 watts par mètre

carré de surface apparente.
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Monuments en pierre sombre, colonnes sombres :20 à 40

watts par mètre carré de surface apparente.

Ces puissances sont d'autant plus difficiles à préciser de façon

générale, que les projecteurs dont de modèles et de conception

très variés, et qu'entre ces divers types existent des différences

de rendement pouvant aller de i à 7 U (5)

* La démarche suivante est beaucoup plus empirique, puisqu'il

s'agit de déterminer, après de nombreux essais, les distances

auxquelles doivent être placées les sources lumineuses. Le

périmètre d'éclairage dépasse rarement 150 mètres.

On retrouve parfois l'existence de deux ceintures lumineuses,

l'une de proximité, c'est à dire intégrée à la façade, l'autre, plus

éloignée, et donc jouant sur l'effet de dispersion de la lumière. II

est bien évident que la technologie de l'éclairage par laser, qui est

un apport considérable aux spectacles d'illumination, sort du

cadre historique de cette étude.

Les types et les puissances des appareils sont déterminés en

fonction des effets recherchés et des distances imposées par la

topographie du monument.

. Monuments en pierre sombre, colonnes sombres : 20 a 40 

watts par metre carre de surface apparente. 

Ces puissances sont d'autant plus difficiles & preciser de fagon 

generale, que les projecteurs dont de modeles et de conception 

tres varies, et qu'entre ces divers types existent des differences 

de rendement pouvant aller de 1 k7" (5) 

* La ctemarche suivante est beaucoup plus empirique, puisqu'il 

s'agit de determiner, apr&s de nombreux essais, les distances 

auxquelles doivent etre placees les sources lumineuses. Le 

p6rim&tre d'eclairage d£passe rarement 150 metres. 

On retrouve parfois l'existence de deux ceintures lumineuses, 

l'une de proximitd, c'est a dire integree a la fagade, Pautre, plus 

6loignee, et donc jouant sur Peffet de dispersion de la lumiere. II 

est bien §vident que la technologie de Peclairage par laser, qui est 

un apport considerable aux spectacles d'illumination, sort du 

cadre historique de cette etude. 

Les types et les puissances des appareils sont d&ermines en 

fonction des effets recherch^s et des distances imposees par la 

topographie du monument. 
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Npour des installations permanentes dVlumination de grands

monuments, les distances les plus avantageuses sont de l'ordre

de:
- 40 à 120 mètres pour les projecteurs de grosse puissance

(2 à 3 kw) chargés d'éclairer de très grandes surfaces;

- 12 à 60 mètres pour les projecteurs de moyenne puissance

(500 à 1500kw);

- 0, 5 mètre à 2 mètres pour les petits appareils chargés
d'éclairer ou de silhouetter une statue, une balustrade, etc. . .

N

(6).

* convient enfin de dissimuler les sources lumineuses, et cela

pour deux raisons:

- sous certains angles, le flux lumineux des projecteurs

pourrait éblouir une partie du public, d'où la confection de

capots sur quelques spots;

- d'autre part, l'installation lumineuse, qui se noie dans la

nuit, supporte mal d'être exposée le jour aux yeux des

touristes. L'installation de niches, pour élégante qu'elle soit,

constitue cependant une solution coûteuse.
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- sous certains angles, le flux lumineux des projecteurs 
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Dès les premiers "son et lumière", la gamme du matériel d'illumination est

d'une grande variété. M. GAYMARD dresse un bilan précis des moyens

disponibles

ALes appareils employés doivent assurer un contrôle du flux aussi précis que

possible.

i ° Pour les grandes et moyennes distances, on se sert de

projecteurs soit divergents (c'est à dire dont le faisceau présente

un grand angle d'ouverture), soit convergents ou concentrants

(petit angle), selon le diamètre apparent de la zone à illuminer.

L'éclairage uniforme de très grandes surfaces peut s'obtenir avec

des projecteurs à grande puissance, à faisceau rectangulaire et à

optiques réglables, placés à grande distance.

2° Pour silhouetter une balustrade, une colonnade, des créneaux,

etc. ., on pourra employer des projecteurs asymétriques à faisceau

très étalé, ou des rampes lumineuses, ou encore certains

luminaires d'éclairage public.

30 Pour modifier la forme du faisceau d'un projecteur, il existe

plusieurs procédés:

a) Utilisation de lampes de types différents (lampes à

incandescence ordinaires, ou lampes de projection à

filament griIle" ou à filament "tambour"). Ces dernières

donnent un faisceau très concentrant et à bords nets.
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des projecteurs a grande puissance, a faisceau rectangulaire et a 
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tres etale, ou des rampes lumineuses, ou encore certains 
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donnent un faisceau tres concentrant et a bords nets. 
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b) La dé focalisation de la lampe, qui peut faire subir à l'angle

d'ouverture du faisceau d'importantes variations.

o) Application, à l'avant du projecteur, d'une glace, soit

claire, soit diffusante, soit prismatique. Un faisceau

approximativement rectangulaire peut s'obtenir au moyen

d'une glace prismatique, le grand axe étant perpendiculaire

aux stries du verre.

d) Emploi de caches de dimensions et de formes variées, qui

arrêtent les rayons inutiles, et limitent le faisceau à la forme

voulue, par exemple au contour apparent d'une partie du

monument.

e) Utilisation d'optiques réglables.

40 Pour éclairer des surfaces rapprochées, on utilisera des

appareils d'une puissance réduite et à grande divergence, dont il

faudra un nombre d'autant plus grand que le recul sera plus faible.

50 Pour éclairer des objets minces et élancés, tels que flèches de

cathédrale, etc., on emploiera des projecteurs à faisceau très

étroit.

Le projet d'éclairage du "son et lumière" de Château-Gaillard en 1957

(annexe n° 15) montre à quel degré de précision les travaux techniques

préparatoires peuvent aller, y compris pour un spectacle aussi modeste que

celui-ci.

b) La defocalisation de la lampe, qui peut faire subira l'angle 

d'ouverture du faisceau dlmportantes variations. 

c) Application, a l'avant du projecteur, d'une glace, soit 

claire, soit diffusante, soit prismatique. Un faisceau 

approximativement rectangulaire peut s'obtenir au moyen 

d'une glace prismatique, le grand axe etant perpendiculaire 

aux stries du verre. 

d) Emploi de caches de dimensions et de formes variees, qui 

arretent les rayons inutiles, et limitent le faisceau a la forme 

voulue, par exemple au contour apparent d'une partie du 

monument. 

e) Utilisation d'optiques reglables. 

4° Pour eclairer des surfaces rapprochees, on utilisera des 

appareils d'une puissance reduite et a grande divergence, dont il 

faudra un nombre d'autant plus grand que le recul sera plus faible. 

5° Pour eclairer des objets minces et elances, tels que fleches de 

cathedrale, etc., on emploiera des projecteurs a faisceau tres 

etroit. 

Le projet cTeclairage du "son et lumiere" de Chateau-Gaillard en 1957 

(annexe n° 15) montre a quel degre de precision les travaux techniques 

prSparatoires peuvent aller, y compris pour un spectacle aussi modeste que 

celui-ci. 
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A l'instar des autres disciplines artistiques, le spectacle "son et lumière"

réclame une grande maîtrise technique de la part du réalisateur, qui doit

obtenir une synchronisation harmonieuse des jeux de lumière et du son. II

est évident que le moindre décalage entre les éléments peut ruiner le fragile

équilibre d'un spectacle.

Employé de longue date au théatre, le jeu d'orgues permettait d'allumer et

d'éteindre progressivement les projecteurs et de permuter les sources

sonores afin de localiser les voix et la musique. Un spécialiste des

illuminations, Alfred CAYSSIALS, écrit à ce propos : "L'évolution la plus

importante dans le domaine du matériel de son et de lumière est

probablement le jeu d'orgues et sa commande. Nous avons connu, à

l'origine, dans de petites installations, la simple résistance en série avec les

lampes des projecteurs. Celle-ci à été rapidement remplacée par des

autotransformateurs à curseurs. Dans l'un et l'autre cas, ces différents

dispositifs étaient reliés à un pupitre de leviers commandant les curseurs par

l'intermédiaire de fils et câbles. Cette liaison mécanique ne permettait pas

une distance importante entre les leviers de commande et les appareils de

contrôle. (...). Vinrent les thyratrons, dispositifs assez encombrants mais dont

les faibles énergies de commande permettaient aussi un assez grand

éloignement entre le contrôle et l'exécution (cfannexe n° 18).

La plupart des anciennes installations nécessitaient la manipulation, par un

certain nombre d'opérateurs, des leviers de commande des circuits lumineux

pour allumer ou éteindre, à point nommé, les éclairages prévus par le

metteuren scène.N(8). Ces opérations étaient consignées dans "la conduite",

on fait le texte du spectacle en regard duquel les adresses des circuits à

brancher ou à éteindre étaient indiqués.

A 1'instar des autres disciplines artistiques, le spectacle "son et lumiere" 

reclame une grande maitrise technique de la part du rSalisateur, qui doit 

obtenir une synchronisation harmonieuse des jeux de lumi&re et du son. II 

est evident que le moindre decalage entre les elements peut ruiner le fragile 

equilibre d'un spectacle. 

Employ§ de longue date au th6atre, le jeu d'orgues permettait d'allumer et 

d'eteindre progressivement les projecteurs et de permuter les sources 

sonores afin de localiser les voix et la musique. Un specialiste des 

illuminations, Alfred CAYSSIALS, 6crit a ce propos : "Uevolution la plus 

importante dans le domaine du materiel de son et de lumiere est 

probablement le jeu d'orgues et sa commande. Nous avons connu, a 

l'origine, dans de petites installations, la simple resistance en serie avec les 

lampes des projecteurs. Celle-ci a ete rapidement remplacee par des 

autotransformateurs a curseurs. Dans l'un et l'autre cas, ces differents 

dispositifs etaient relies a un pupitre de leviers commandant les curseurs par 

l'intermediaire de fils et cables. Cette liaison mecanique ne permettait pas 

une distance importante entre les leviers de commande et les appareils de 

controle. (...). Vinrentles thyratrons, dispositifs assez encombrants mais dont 

les faibles energies de commande permettaient aussi un assez grand 

eloignement entre le contrdle et l'execution (cfannexe n° 18). 

La plupart des anciennes installations necessitaient la manipulation, par un 

certain nombre d'operateurs, des leviers de commande des circuits lumineux 

pour allumer ou eteindre, a point nomme, les eclairages prevus par le 

metteuren scene."(B). Ces operations etaient consignees dans "la conduite", 

on fait le texte du spectacle en regard duquel les adresses des circuits a 

brancher ou a eteindre etaient indiques. 
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Une page de la "conduite" du spectacle "son et lumière" à Loches est

reproduite en exemple à la fin du mémoire (cf annexe : 17).

Michel-CIaudeTOUCHARD présente à ses lecteurs de l"'Histoire pour tous",

la conduite du "son et lumière" : "Le jeu d'orgue auquel aboutissent les

cirouits d'éclairage exige (...) le soin d'un opérateur. Revanche de l'humain.

Si vous désirez remplir personnellement cet office - diminution des frais

d'exploitation - vous vous transformerez en chef d'orchestre, disons un chef

d'orchestre électronique. La partition que vous aurez à suivre est une

réplique schématique du découpage technique sur lequel le spectacle a été

réglé. Une colonne "texte", une autre pour le son, vous permettent de

repérer les instants précis où les manoeuvres d'éclairage doivent être

exécutées. Le clavier du jeu d'orgue est à votre disposition. Il a été

spécialement conçu pour le spectacle en cours, ce quijustifie son coût élevé,

la dixième du prix total de l'installation. Bien entendu, il ne s'agit pas pour

l'opérateur d'allumer dans la précipitation une vingtaine de projecteurs au

moyen de vingt touches de clavier, mais simplement de commander un

circuit défini au moyen d'une seule touche. Alors, par une simple pression,

les jets d'eau du parc se couvrent de diamants, tandis que les fenêtres du

grand salon deviennent le cadre d'un réception fastueuse". (9)

Il faudra attendre près de vingt ans avant que l'automatisation complète des

installations de "son et lumière" soit possible grâce à la maniabilité des

dispositifs de contrôle électronique. Bien que décisif, nous ne décrirons pas

ici ce progrès technique qui sort du cadre chronologique de cette étude.
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la dixieme du prix total de l'installation. Bien entendu, il ne s'agit pas pour 

l'operateur d'allumer dans la precipitation une vingtaine de projecteurs au 

moyen de vingt touches de clavier, mais simplement de commander un 

circuit defini au moyen d'une seule touche. Alors, par une simple pression, 

les jets d'eau du parc se couvrent de diamants, tandis que les fenetres du 

grand salon deviennent le cadre d'un reception fastueuse". (9) 

II faudra attendre pres de vingt ans avant que 1'automatisation complete des 

installations de "son et lumiere" soit possible grace a la maniabilite des 

dispositifs de controle 6lectronique. Bien que decisif, nous ne decrirons pas 

igi ce progrSs technique qui sort du cadre chronologique de cette etude. 
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C'est sans conteste dans le domaine de la sonorisation que les spectacles

"son et lumière" furent les plus novateurs. Dès le premier "son et lumière" en

i 952, l'enregistrement, la reproduction et la diffusion du son étaient de très

haute qualité. Le metteur en onde pouvait obtenir une belle variété sonore

grâce, notamment, à la multiplicité des sources. Le public pouvait percevoir

avec un très grand réalisme des sons de nature aussi différente qu'un

chuchotement ou le bruit d'une cavalcade. Cette fidélité de reproduction était

le fruit d'un dispositif dit de "stéréophonie dirigée", mis au point par José

BERNHART et Jean-Wilfrid GARRETT en 1950. Cette innovation technique

est perçue, par la presse de l'époque, comme devant révolutionner les

habitudes auditives du public.

"La stéréophonie (est) considérée comme la technique électronique la plus

propre - convenablement employée - à créer l'illusion physique d'un espace

sonore complet à trois dimensions. Grâce à cette technique dont l'essentiel

consiste à recourir à deux voies de prise de son et de retransmission dont

l'écartement et l'orientation choisis permettent de créer un étalement des

volumes sonores en largeur et en profondeur, nous avons vu la reproduction

d'une symphonie, d'un opéra ou d'un concerto s'éclairer d'une vie nouvelle,

les plans instrumentaux ou vocaux prendre place avec une étonnante vérité

les uns par rapport aux autres, reconstituer un univers chatoyant, modelé en

pleine pâte, et - lorsque techniquement réussi - d'une hallucinante présence

sensibIe' (10).
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sonore complet & trois dimensions. Grace a cette technique dont l'essentiel 

consiste a recourir a deux voies de prise de son et de retransmission dont 

l'ecartement et l'orientation choisis permettent de creer un etalement des 

volumes sonores en largeuret en profondeur, nous avons vu la reproduction 
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Sans entrer dans le détail technique de la "stéréophonie dirigée", il faut

savoir que ce procédé permettait de recréer artificiellement des

déplacements arbitraires en reproduisant électriquement dans les deux

canaux de transmission des variations d'intensité opérées sur un collecteur

sonore unique. "Si deux sources sonores sont placées aux deux sommets

d'un triangle équilatéral, face à un auditeur placé au troisième sommet, la

variation de la puissance relative des deux sources donne l'impression que

le son se déplace d'une source vers l'autre. L'impression d'une source

centrale est obtenue lorsque les niveaux sonores des deux sources sont

égaux. Les spectateurs du "son et lumière" de Versailles entendaient ainsi

la foule arrivant par l'alle nord du château et se déplaçant progressivement

jusqu'à l'alle sud. On entendait, on "voyait" presque les chasses traverser la

grande prairie qui précède le château de Chambord"(l 1). Le texte de Michel

RANJARD sur la présentation nocturne du château de Chambord montre

bien toute l'importance qu'il faut accorder au procédé (annexe n°4).

La "stéréophonie dirigée" n'en était pas à son coup d'essai puisqu'elle avait

été employée par la Radiodiffusion Française, en première mondiale, pour

l'émission dramatique "Une larme du diable" de René CLAIR (1951) d'après

Théophile GAUTIER, puis au Théâtre National Populaire avec la musique

composée par Maurice JARRE pour la pièce d'Henri PICHETTE "Nucléa"

(1952). II n'est pas surprenant dans ces conditions de retrouver la môme

équipe technique et artistique, si tant est que l'on puisse distinguer ces deux

faces, aux commandes du "son et lumière" de Chambord de 1952.

La principale difficulté rencontrée par les ingénieurs du son, lors de la mise

au point des "son et lumière", est qu'ils ne travaillent plus dans un espace

confiné, comme une salle de spectacle, mais en plein air.

Sans entrer dans le d§tail technique de la "stSreophonie dirigde", il faut 

savoir que ce proc6d§ permettait de recr§er artificiellement des 

deplacements arbitraires en reproduisant electriquement dans les deux 

canaux de transmission des variations d'intensite operees sur un coliecteur 

sonore unique. "Si deux sources sonores sont placees aux deux sommets 

d'un triangle equilateral, face a un auditeur place au troisieme sommet, la 

variation de la puissance relative des deux sources donne 1'impression que 

le son se deplace d'une source vers l'autre. Uimpression d'une source 

centrale est obtenue lorsque les niveaux sonores des deux sources sont 

egaux. Les spectateurs du "son et lumiere" de Versailles entendaient ainsi 

la foule arrivant par l'aile nord du chateau et se deplagant progressivement 

jusqu'a l'aile sud. On entendait, on "voyait" presque les chasses traverserla 

grande prairie qui precede le chateau de Chambord"(11). Le texte de Michel 

RANJARD sur la presentation nocturne du chateau de Chambord montre 

bien toute 1'importance qu'il faut accorder au procede (annexe n°4). 

La "stereophonie dirigee" n'en etait pas a son coup d'essai puisqu'elle avait 

6t6 employ^e par la Radiodiffusion Frangaise, en premiere mondiaie, pour 

l'§mission dramatique "Une larme du diable" de Rene CLAIR (1951) d'apres 

Theophile GAUTIER, puis au Theatre National Populaire avec la musique 

compos6e par Maurice JARRE pour la piece d'Henri PICHETTE "Nuclea" 

(1952). II n'est pas surprenant dans ces conditions de retrouver la meme 

equipe technique et artistique, si tant est que i'on puisse distinguer ces deux 

faces, aux commandes du "son et lumiere" de Chambord de 1952. 

La principale difficulte rencontree par les ingenieurs du son, lors de la mise 

au point des "son et lumidre", est qu'ils ne travaillent plus dans un espace 

confine, comme une salle de spectacle, mais en plein air. 



Comme pour l'éclairage, chaque site nécessite une solution "sur mesure".

En effet, la propagation physique du son, d'une extrême complexité, est

sensible au moindre obstacle, source de réverbération ou de moindre

audition. " Un cas particulier de centre erratique est posé par les auditions de

plein air où les effets du vent, déformant le champ sonore rendent les

localisations instables. I! est malheureusement à peu près impossible de

corriger ce phénomène"(12).

Deux anecdotes illustrent bien ce propos:

u(.) L'étrange univers des sons réserverait plus de surprises. André

CASTELOT raconte que pendant l'ultime mise en place du "son et lumière"

des lles de Lérins, II se trouvait en mer à bord d'une vedette. En tant

qu'auteur et metteur en scène, II indiquait par sans-fil les rectifications

nécessaires aux opérateurs demeurés à terre. Au bout d'un moment, les

jeux de lumière étant satisfaisants, il demanda l'envoi de la bande sonore.

Ce fut pour entendre cette surprenante réponse:'

- Mais, il y vingt-cinq minutes qu'elle marche, et tout va parfaitement .1

II faut ajouter que tout le quartier de Super-Cannes avait pu également

profiter de cette soirée musicale. . . Seul sur son esquif, l'infortuné metteur en

scène n'entendait rien, le son passait au dessus de lui I " (13).

A Tours, après quelques soirées du "son et lumière" qui se déroule dans les

jardins du Musée, le réalisateur reçut les doléances d'un habitant des lieux.

Chaque soir, le directeur de l'Eco/e des Beaux-Arts avait l'impression que

Louis X! mourait dans sa chambre, genre d'évocation sonore qui, introduite

Comme pour 1'eolairage, chaque site necessite une solution "sur mesure". 

En effet, la propagation physique du son, d'une extreme complexite, est 

sensible au moindre obstacle, source de reverberation ou de moindre 

audition. "Un cas particulier de centre erratique estpose parles auditions de 

plein air ou les effets du vent, deformant le champ sonore rendent les 

localisations instables. II est malheureusement a peu pres impossible de 

corrigerce phenomene"(12). 

Deux anecdotes illustrent bien ce propos : 

"(...) Uetrange univers des sons reserverait plus de surprises. Andre 

CASTELOT raconte que pendant l'ultime mise en place du "son et lumiere" 

des lles de Lerins, il se trouvait en mer a bord d'une vedette. En tant 

qu'auteur et metteur en scene, il indiquait par sans-fil les rectifications 

necessaires aux operateurs demeures a terre. Au bout d'un moment, les 

jeux de lumiere etant satisfaisants, il demanda Venvoi de la bande sonore. 

Ce fut pourentendre cette surprenante reponse : * 

- Mais, ily vingt-cinq minutes qu'elle marche, et tout va parfaitement .1 

II faut ajouter que tout le quartier de Super-Cannes avait pu egalement 

profiterde cette soiree musicale... Seul surson esquif, l'infortune metteur en 

scene n'entendait rien, le son passait au dessus de lui I" (13). 

A Tours, apres quelques soirees du "son et lumiere" qui se deroule dans les 

jardins du Musee, le realisateur regut les doleances d'un habitant des lieux. 

Chaque soir, le directeur de l'Ecole des Beaux-Arts avait l'impression que 

Louis XI mourait dans sa chambre, genre d'evocation sonore qui, introduite 
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dans l'intimité, ne peut manquer de causer un certain énervement.

On envoya Louis XI vivre ses derniers instants sur un haut parleur plus

éloigné, et le dormeur retrouva la quiétude H(14).

Dans ces conditions les recommandations de L. GAYMARD prennent tout

leur sens : HUne mise au point parfaite étant aussi indispensable dans ce

domaine (le son) que dans celui de la lumière, on fera bien de ne s'adresser

qu'à d'excellents techniciens (...). La réalisation de l'enregistrement et sa

reproduction stéréophonique sont en réalité deux problèmes qui

s'enchevêtrent, la bande sonore étant évidemment établie en fonction des

données spatiales du spectacle, et le choix et l'agencement des hauts

parleurs devant naturellement satisfaire à toutes les exigences du récit et de

la partition, et à toutes les modifications qu'elles entraînent dans la nature, le

volume, la profondeur, l'origine des divers sons. (..
.). Dans tout spectacle

important, au cadre assez vaste, on a recours à la stéréophonie dirigée,

laquelle vise à produire le rellef sonore, c'est à dire à donner aux auditeurs

l'impression de la localisation des sources, et la possibilité de discriminer les

directions diverses d'où parviennent les sons. (...). Le choix du modèle des

hauts-parleurs et de leurs emplacements est d'importance capitale pour

assurer une bonne audition et éviter tout écho qui ne serait pas voulu" (15).

Avec la "révolution stéréophonique", l'art et la technique se rencontrent de

manière inattendue, tout au moins en ce qui concerne le "son et lumière", et

plus particulièrement, la composition musicale du spectacle. Jean HAMON

fait ainsi remarquer : "II est une ouverture de la stéréophonie vers l'avenir

qu'il me parait bon de souligner : c'est son utilisation pour la création

musicale pure. II n'est pas sans intérêt pour les compositeurs que dans la

mesure où ils le voudront, ils pourront déplacer et modeler dans l'espace

masses et volumes sonores au gré de leur désir. (...).

dans l'intimite, ne peut manquer de causer un certain enervement. 

On envoya Louis XI vivre ses derniers instants sur un haut parleur plus 

eloigne, etle dormeur retrouva la quietude"(14). 

Dans ces conditions les recommandations de L. GAYMARD prennent tout 

leur sens : "Une mise au point parfaite etant aussi indispensable dans ce 

domaine (le son) que dans celui de la lumiere, on fera bien de ne s'adresser 

qu'a d'excellents techniciens (...). La realisation de 1'enregistrement et sa 

reproduction st6r£ophonique sont en realite deux problemes qui 

s'enchevetrent, la bande sonore etant evidemment etablie en fonction des 

donnees spatiales du spectacle, et le choix et l'agencement des hauts 

parleurs devant naturellement satisfaire a toutes les exigences du recit et de 

la partition, et a toutes les modifications qu'elles entrainent dans la nature, le 

volume, la profondeur, l'origine des divers sons. (...). Dans tout spectacle 

important, au cadre assez vaste, on a recours a la stereophonie dirigee, 

laquelle vise a produire le relief sonore, c'est a dire a donner aux auditeurs 

1'impression de la localisation des sources, et la possibilite de discriminer les 

directions diverses d'ou parviennent les sons. (...). Le choix du modele des 

hauts-parleurs et de leurs emplacements est d'importance capitale pour 

assurer une bonne audition et eviter tout echo qui ne serait pas voulu" (15). 

Avec la "revolution stereophonique", l'art et la technique se rencontrent de 

manidre inattendue, tout au moins en ce qui concerne le "son et lumiere", et 

plus particulierement, la composition musicale du spectacle. Jean HAMON 

fait ainsi remarquer: "II est une ouverture de la stereophonie vers l'avenir 

qu'il me parait bon de souligner : c'est son utilisation pour la creation 

musicale pure. II n'est pas sans interet pourles compositeurs que dans la 

mesure ou ils le voudront, ils pourront deplacer et modeler dans l'espace 

masses et volumes sonores au gre de leur desir. (...). 
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On pressent déjà tous les effets qu'un compositeur sachant manier le

procédé peut obtenir. Un contrepoint spatial est possible, dès lors, par

exemple, des superpositions étonnantes, des harmonies de volumes, etc..."

(16).

Le compositeur Maurice JARRE fut sans aucun doute le premier ayant

réussi, avec maestria, à concilier l'orchestration et la stéréophonie dans sa

partition pour "Nucléa" écrite en fonction de la répartition des sons des

instruments dans l'espace. En 1953, il pousse plus loin l'expérience avec

ses "Mouvements en relief" créés au festival d'Aix-en-Provence. L'orchestre

est alors divisé en "cellules" sonores afin de provoquer dans l'auditoire une

sensation de stéréophonie directe. II n'hésite pas à faire déplacer tel ou tel

instrumentiste pendant l!exécution d'une oeuvre.

'I Très vite, II réalisa alors que les spectacles "son et lumière" pouvaient lui

permettre de donner libre cours à son talent. D'emblée, avec Jean-Wifrid

GARRETT qui, à Chambord, en 1952, fut le premier à monter un spectacle

de ce genre, II parvint à faire entendre une partition dont l'orchestration

même était stéréophonique. Conçue en vue de sa diffusion dans l'espace,

cette oeuvre parvenait à évoquer, d'une façon saisissante, la marche des

régiments du Maréchal de Saxe, dont les différentes fanfares semblaient

toutes venir d'un point de l'horizon, pour disparaître à l'autre.

(..
.) Avec cette technique, les musiciens ont donc affaire à un nouvel

instrument. Beaucoup semblent ne pas s'en être aperçus qui composent

souvent leur musique pour les spectacles uson et lumière" comme s'il ne

s'agissait que d'élaborer de simples partitions d'orchestre. Une telle attitude

est de nature à compromettre totalement la réussite de tels spectacles.

On pressent deja tous les effets qu'un oompositeur sachant manier le 

procede peut obtenir. Un contrepoint spatial est possible, des lors, par 

exemple, des superpositions etonnantes, des harmonies de volumes, etc..." 

(16). 

Le compositeur Maurice JARRE fut sans aucun doute le premier ayant 

reussi, avec maestria, a concilier Porchestration et la stereophonie dans sa 

partition pour "Nucl§a" 6crite en fonction de la repartition des sons des 

instruments dans Pespace. En 1953, il pousse plus loin 1'experience avec 

ses "Mouvements en relief" cr6es au festival d'Aix-en-Provence. Uorchestre 

est alors divise en "cellules" sonores afin de provoquer dans 1'auditoire une 

sensation de stereophonie directe. II n'hesite pas a faire deplacer tel ou tel 

instrumentiste pendant 1'exScution d'une oeuvre. 

"Tres vite, il realisa alors que les spectacles "son et lumiere" pouvaient lui 

permettre de donner libre cours a son talent. D'emblee, avec Jean-Wilfrid 

GARRETT qui, a Chambord, en 1952, fut le premier a monter un spectacle 

de ce genre, il parvint a faire entendre une partition dont l'orchestration 

meme etait stereophonique. Congue en vue de sa diffusion dans 1'espace, 

cette oeuvre parvenait a evoquer, d'une fagon saisissante, la marche des 

regiments du Marechal de Saxe, dont les differentes fanfares semblaient 

toutes venird'un pointde l'horizon, pour disparaftre a l'autre. 

(...) Avec cette technique, les musiciens ont donc affaire a un nouvel 

instrument. Beaucoup semblent ne pas s'en etre apergus qui composent 

souvent leur musique pour les spectacles "son et lumiere" comme s'il ne 

s'agissait que d'elaborer de simples partitions d'orchestre. Une telle attitude 

est de nature a compromettre totalement la reussite de tels spectacles. 
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En effet, quand l'on saura, par exemple que, pour doubler l'intensité d'un

son, II faut quadrupler sa puissanoe ; on comprendra combien le choix des

instruments à cordes (son et Iumière' de Vincennes), d'un clavecin

notamment (comme à Chantilly), est peu judicieux. II risque, pour le moins,

de contrefaire la nature d'instruments qui ne trouvent tout leur caractère que

dans des partitions dites de chambre". D'autre part, les cordes donnent

l'impression de sons amplifiés par hauts-parleurs, tandis que le '?rucage' est

moins sensible sur les autres instruments.

C'est sans doute parce qu'ils ont parfaitement compris cela que MM.

GARRETT et JARRE ont eu le soin d'orchestrer leurs partitions pour les

spectacles 'son et lumière' en vue de l'utilisation des percussions, des

cuivres et des bois. Pour de telles représentations, JARRE, en particuller,

semble avoir une prédilection par les cors, les trompettes, les cornemuses et

les hautbois(1 7).(annexe 18).

En relevant les défis techniques originaux qui leur étaient imposés par une

nouvelle forme d'expression artistique, les techniciens se sont inspirés de

leur expérience théâtrale et radiophonique. Cette double parenté technique

ne suffit pas à circonscrire les spectacles "son et lumière" dans un genre.

Cet "art de résurrection" (dans les meilleurs des cas) a très rapidement

atteint sa maturité technique et, il suffit pour s'en convaincre, de constater

que les recettes vieilles de près de quarante ans continuent de guider les

créateurs actuels de "son et lumière".

En effet, quand l'on saura, par exemple que, pour doubler 1'intensite d'un 

son, il faut quadrupler sa puissanoe ; on comprendra combien le choix des 

instruments a cordes ("son et lumiere" de Vincennes), d'un clavecin 

notamment (comme a Chantilly), est peu judicieux. II risque, pour le moins, 

de contrefaire la nature d'instruments qui ne trouvent tout leur caractere que 

dans des partitions dites "de chambre". D'autre part, les cordes donnent 

1'impression de sons amplifies par hauts-parleurs, tandis que le "trucage" est 

moins sensible surles autres instruments. 

C'est sans doute parce qu'ils ont parfaitement compris cela que MM. 

GARRETT et JARRE ont eu le soin d'orchestrer leurs partitions pour les 

spectacles "son et lumiere" en vue de l'utilisation des percussions, des 

cuivres et des bois. Pour de telles representations, JARRE, en particulier, 

semble avoir une predilection parles cors, les trompettes, les cornemuses et 

les hautbois"(17).(annexe 18). 

En relevant les defis techniques originaux qui leur etaient imposes par une 

nouvelle forme d'expression artistique, les techniciens se sont inspires de 

leur experience theatrale et radiophonique. Cette double parent§ technique 

ne suffit pas a circonscrire les spectacles "son et lumiere" dans un genre. 

Cet "art de rdsurrection" (dans les meilleurs des cas) a tres rapidement 

atteint sa maturite technique et, il suffit pour s'en convaincre, de constater 

que les recettes vieilles de pres de quarante ans continuent de guider les 

createurs actuels de "son et lumiere". 
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"Son et lumière" et patrimoine sont intimement liés. li existe au moins une

raison évidente à cela, c'est que le support matériel du spectacle est

constitué d'un site historique. "Le décor, autant dire le personnage principal,

préexiste : c'est le monument" (1). Par monument, il ne faut pas seulement

entendre châteaux, abbayes ou vieilles villes, car, le "son et lumière"

échappe partois au cadre du patrimoine historique pour intégrer celui, plus

vaste, du patrimoine culturel (2). Ainsi, les "Nuits océanes" de Biarritz ou le

spectacle bâti autour de la raffinerie de pétrole SHELL à Berre ne peuvent-ils

prétendre appartenir au domaine historique.

Quoi qu'il en soit le "son et lumière" dans les dix premières années de son

existence, et dans la grande majorité des cas, est un "art de la résurrection".

Le terme uson et Iumière' n'est peut-être pas très adéquat. En effet, on n' a

sans doute pas assez pensé qu'il s'agissait de faire revivre les plus belles

des habitations des hommes et, par elles, tout le passé d'un peuple sans

lequel il ne serait pas ce qu'il est. uLa postérité écrivait Colbert, mesure les

princes à I' aune de ces superbes maisons qu'ils ont élevées pendant leur

vier'. Par le truchement d'un spectacle 'son et lumière'Ç un spectateur fait

donc la connaissance de ses ancêtres deux fois sortis de l'obscurité. Ce

rendez-vous de fantômes et d'ombres mériterait d'être un "drame" (3).
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UME FORyHUUE AU SEIRVIICE DU [PATIRHIMQiMl! 

"Son et lumidre" et patrimoine sont intimement lies. II existe au moins une 

raison evidente a cela, c'est que le support materiel du spectacle est 

constitue d'un site historique. "Le decor, autant dire le personnage principal, 

preexiste : c'est le monument" (1). Par monument, il ne faut pas seulement 

entendre chateaux, abbayes ou vieilles villes, car, le "son et lumiere" 

echappe parfois au cadre du patrimoine historique pour int£grer celui, plus 

vaste, du patrimoine culturel (2). Ainsi, les "Nuits oceanes" de Biarritz ou le 

spectacle bati autour de la raffinerie de petrole SHELL a Berre ne peuvent-ils 

pretendre appartenir au domaine historique. 

Quoi qu'il en soit le "son et lumiere" dans les dix premieres annees de son 

existence, et dans la grande majorite des cas, est un "art de la resurrection". 

"Le terme "son et lumiere" n'est peut-etre pas tres adequat. En effet, on n' a 

sans doute pas assez pense qu'il s'agissait de faire revivre les plus belles 

des habitations des hommes et, par elles, tout le passe d'un peuple sans 

lequel il ne serait pas ce qu'il est. "La posterite ecrivait Colbert, mesure les 

princes a /' aune de ces superbes maisons qu'ils ont elevees pendant leur 

vie". Par le truchement d'un spectacle "son et lumiere", un spectateur fait 

donc la connaissance de ses ancetres deux fois sortis de l'obscurite. Ce 

rendez-vous de fantomes et d'ombres meriterait d'etre un "drame"" (3). 



Support matériel et personnage, le monument détermine la qualité d'un

spectacle. TMConcernant la conception d'ensemble du spectacle, le grand

problème est de savoir faire un choix parmi tous les sites qui existent. II faut

que les lieux choisis soient d'un haut intérêt, qu'ils aient une histoire digne de

constituer la trame d'un tel spectacle, et enfin qu'il existe à proximité un

emplacement confortable d'où une nombreuse assistance puisse jouir du

spectacle. Lorsque le Ncentre d'intérêt" est choisi, il convient alors de bâtir un

thème qui soit bien conforme à l'esprit et à la nature intime des lieux. Ainsi,

bon nombre d'artistes et d'écrivains ont élevé des protestations indignées en

voyant un grand sanctuaire servir de cadre à une mise en scène bruyante, et

sa nef envahie par une foule sans respect. Au contraire, on a beaucoup a

apprécié la délicate et artistique sonorisation musicale des ruines de

Jumièges, d'où montent des chants grégoriens dans une très douce lumière"

(4).

Dès l'origine, le "son et lumière" possède un ton original qui n'est ni celui des

dramatiques radiophoniques, ni celui du texte théâtral, bien qu'il existe une

parenté indéniable. Dans les trois formes d'expression, la voix domine. Cette

constatation triviale suffit à expliquer pourquoi le caractère propre aux voix

des interprètes suggère la répartition des rôles du texte à dire. "Paul

DEHARME, se préoccupant de l'identification immédiate des personnages

par la voix, ne craignait par d'introduire la notion de "masques vocaux'Ç aussi

simplement répertoriés que les rôles de la comédie classique ou italienne.

De son côté, Charles DULL/N remarquait qu'au micro, Nil y a des voix

sensuelles, des voix sèches, des voix qui sonnent la bonté, la tendresse ou

la vanité. ... N et ajoutait, reprenant une idée chère à Jacques COPEAU : "il y

a des voix qui ne regardent pas, qui ne pensent pas".

Support mat§riel et personnage, le monument determine la qualit6 d'un 

spectacle. "Concemant la conception d'ensemble du spectade, le grand 

probleme est de savoir faire un choix parmi tous les sites qui existent. II faut 

que les lieux choisis soient d'un haut interet, qu'ils aient une histoire digne de 

constituer la trame d'un tel spectacle, et enfin qu'il existe a proximite un 

emplacement confortable d'ou une nombreuse assistance puisse jouir du 

spectacle. Lorsque le "centre d'interet" est choisi, il convient alors de batir un 

theme qui soit bien conforme a Vesprit et & la nature intime des lieux. Ainsi, 

bon nombre d'artistes et d'ecrivains ont eleve des protestations indignees en 

voyant un grand sanctuaire servir de cadre a une mise en scene bruyante, et 

sa nef envahie par une foule sans respect. Au contraire, on a beaucoup a 

apprecie la delicate et artistique sonorisation musicale des ruines de 

Jumieges, d'ou montent des chants gregoriens dans une tres douce lumiere" 

(4). 

D6s 1'origine, le "son et lumiere" possede un ton original qui n'est ni celui des 

dramatiques radiophoniques, ni celui du texte theatral, bien qu'il existe une 

parentS indSniable. Dans les trois formes d'expression, la voix domine. Cette 

constatation triviale suffit a expliquer pourquoi le caractere propre aux voix 

des interpretes suggdre la repartition des roles du texte a dire. "Paul 

DEHARME, se preoccupant de 1'identification immediate des personnages 

parla voix, ne craignait par d'introduire la notion de "masques vocaux", aussi 

simplement repertories que les rdles de la comedie classique ou italienne. 

De son cote, Charles DULLIN remarquait qu'au micro, "il y a des voix 

sensuelles, des voix seches, des voix qui sonnent la bonte, la tendresse ou 

la vanite.... " et ajoutait, reprenant une idee chere a Jacques COPEAU: "ily 

a des voix qui ne regardent pas, qui ne pensent pas". 



En fait, dictées par la réflexion ou par l'expérience, ces considérations furent

précédées, en France, d'expérimentations entreprises par le Radio-

Laboratoire de RIERA et VEILLE et suivies de recherches méthodiques

effectuées par le Groupe de recherches sur la voix. (...). RIERA et VEILLE,

ainsi que FUZELLIER, ont notó, à l'issue d'émissions expérimentales que,

pour plus de quatre vingt pour cent des auditeurs, s'imposaient de façon

constante des traits physiques (taille, corpulence, âge, couleur de cheveux)

et moraux ('brutalité, distinction, vulgarité, etc...)." (5).

Les réalisateurs n'avaient pas attendu les premiers "son et lumière" pour

prendre conscience des possibilités offertes par la voix. uCest à ce titre

qu'avec M. Yves JAMIAQUE, spécialiste des textes radiophoniques, il (Jean-

Wilfrid GARRETT) est parienu à démontrer au cours de plusieurs émissions

dramatiques expérimentales, réalisées au Club d'Essai de la R. T. F., qu'il

était possible, en suivant certaines règles équivalentes aux règles musicales,

de construire de véritables polyphonies avec de simples paroles

retransmises en stéréophonie" (6). Bénéficiant des fruits de cette recherche,

le premier "son et Iumière est conçu comme un oratorio. "Dans les

spectacles uson et lumière", l'évocation sonore ne doit être ni un

documentaire éducatif, ni une reconstitution historique et anecdotique. Un

dialogue accompagné de bruits réalistes ne donne rien d'autre que la

sensation de sons artificiellement amplifiés, d'une émission de radio en

quelque sorte diffusée par de puissants hauts-parleurs. . . C'est le style de

l'oratorio qui convient, c'est à dire le ton du poème épique où le verbe du

récitant porte en lui-même son message (7). "Jeanne d'Arc au bucher",

brillant résultat de la collaboration entre Paul CLAUDEL et Arthur

HONEGGER, représente à coup sûr la meilleure référence en matière

d'oratorio populaire, par sa dimension sonore et le lyrisme poétique de son

texte.

En fait, dictees par ia reflexion ou par l'experience, ces considerations furent 

precedees, en France, d'experimentations entreprises par le Radio-

Laboratoire de RIERA et VEILLE et suivies de recherches methodiques 

effectuees parle Groupe de recherches surla voix. (...). RIERA et VEILLE, 

ainsi que FUZELLIER, ont note, k l'issue d'emissions experimentales que, 

pour plus de quatre vingt pour cent des auditeurs, s'imposaient de fagon 

constante des traits physiques (taille, corpulence, age, couleur de cheveux) 

et moraux ('brutalite, distinction, vulgarite, etc...)." (5). 

Les rSalisateurs iVavaient pas attendu les premiers "son et Iumi6re" pour 

prendre conscienoe des possibilites offertes par la voix. "C'est a ce titre 

qu'avec M. Yves JAMIAQUE, specialiste des textes radiophoniques, il (Jean-

Wilfrid GARRETT) est parvenu a demontrer au cours de plusieurs emissions 

dramatiques experimentales, realisees au Club d'Essai de la R.T. F., qu'il 

etait possible, en suivant certaines regles equivalentes aux regles musicales, 

de construire de veritables polyphonies avec de simples paroles 

retransmises en stereophonie" (6). Beneficiant des fruits de cette recherche, 

le premier "son et lumiere" est congu comme un oratorio. "Dans les 

spectacles "son et lumiere", l'evocation sonore ne doit etre ni un 

documentaire educatif, ni une reconstitution historique et anecdotique. Un 

dialogue accompagne de bruits realistes ne donne rien d'autre que la 

sensation de sons artificiellement amplifies, d'une emission de radio en 

quelque sorte diffusee par de puissants hauts-parleurs... Cest le style de 

l'oratorio qui convient, c'est a dire le ton du poeme epique ou le verbe du 

recitant porte en lui-meme son message (7). "Jeanne d'Arc au bucher", 

brillant r§sultat de la collaboration entre Paul CLAUDEL et Arthur 

HONEGGER, represente a coup sur la meilleure reference en matiere 

d'oratorio populaire, par sa dimension sonore et le lyrisme poetique de son 

texte. 
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Ce qui est vrai en France, l'est aussi pour l'étranger, et la conception sonore

d'un spectacle "son et lumière" pour I'Egypte est ainsi décrite : "II se dégage

toujours d'un monument ¡Iluminé une impression avant tout esthétique,

souvent épique ou lyrique. Le langage doit avoir une "masse", une "densité"

ou une "envolée" en rapport étroit avec la masse ou la hardiesse du site et

de l'architecture. II s'agit donc d'un texte, à la fois de poète et de dramaturge,

s'inspirant des données historiques ou légendaires attachées au monument.

Encore, le poète doit-II prendre le pas sur le dramaturge, car le simple

dialogue entre personnages réels apparait ridiculement disproportionné

devant l'ampleur écrasante d'une masse de pierre. Le "verbe" doit dominer

dans ce mode d'expression strictement audiovisueL On doit s'exprimer par

symboles, le monument étant lui-même un personnage symboilque et non

de chair." (annexe n°10)

Le spectacle à Chambord, en i 952, représente un "cas d'école". Isolé dans

la forêt, ce château massif, surmonté d'une véritable chevelure de

cheminées, appelait le lyrisme. Le scénario du spectacle prit pour trame la

très romantique légende de Thibaud le Tricheur dont la chasse infernale

hante les lieux en punition de sa félonie. Le cadre impose donc le style du

texte, tout comme la musique et la mise en scène. La solution lyrique

adoptée à Chambord n'avait bien évidemment pas sa place à Versailles,

illustration du rigoureux équilibre classique.

Dans tous les cas, la rupture avec le réalisme doit être complète au risque,

sinon, de perdre son extraordinaire puissance d'évocation. "L'oeuvre n'a

d'existence que dans l'imagination de l'auditeur : d'où les dimensions

véritablement irrationnelles, subjectives, voire oniriques que peuvent

prendre, par leur nature et leur structure, les éléments chargés de suggérer,

dans l'esprit de l'auditeur, l'univers de l'oeuvre diffusée" (8).

Ce qui est vrai en France, l'est aussi pour l'6tranger, et la conception sonore 

d'un spectacle "son et lumidre" pour 1'Egypte est ainsi d^crite : "II se degage 

toujours d'un monument illumine une impression avant tout esthetique, 

souvent epique ou lyrique. Le langage doitavoirune '"masse", une "densite" 

ou une "envol&e" en rapport etroit avec la masse ou la hardiesse du site et 

de l'architecture. II s'agit donc d'un texte, a la fois de poete et de dramaturge, 

s'inspirant des donnees historiques ou legendaires attachees au monument. 

Encore, le poete doit-il prendre le pas sur le dramaturge, car le simple 

dialogue entre personnages reels apparait ridiculement disproportionne 

devant l'ampleur ecrasante d'une masse de pierre. Le "verbe" doit dominer 

dans ce mode d'expression strictement audiovisuel. On doit s'exprimer par 

symboles, le monument etant lui-meme un personnage symbolique et non 

de chair." (annexe n°10) 

Le spectacle k Chambord, en 1952, repr§sente un "cas d'6cole". Isote dans 

la foret, ce chateau massif, surmonte d'une veritable chevelure de 

cheminSes, appelait le lyrisme. Le scenario du spectacle prit pour trame la 

trds romantique I6gende de Thibaud le Tricheur dont la chasse infernale 

hante les lieux en punition de sa felonie. Le cadre impose donc le style du 

texte, tout comme la musique et la mise en scene. La solution lyrique 

adopt§e a Chambord n'avait bien 6videmment pas sa place a Versailles, 

illustration du rigoureux equilibre classique. 

Dans tous les cas, la rupture avec le realisme doit etre compldte au risque, 

sinon, de perdre son extraordinaire puissance d'evocation. "Uoeuvre n'a 

d'existence que dans l'imagination de l'auditeur : d'ou les dimensions 

veritablement irrationnelles, subjectives, voire oniriques que peuvent 

prendre, parleur nature et leur structure, les elements charges de suggerer, 

dans l'esprit de l'auditeur, l'univers de l'oeuvre diffusee" (8). 



30

C'est pour avoir ignoré ces règles fondamentales d'écriture, que de

nombreux "son et lumière" ont sombré dans la médiocrité, c'est à dire la

lecture de manuels d'histoire mise en parallèle avec un éclairage devenu

inutile.

En partant du texte des spectacles, il est possible d'établir une typologie des

"son et lumière":

Le plus ambitieux, et malheureusement le plus répandu, est sans conteste,

le spectacle "vaste fresque d'histoire". Les titres sont à cet égard significatifs

: "Mille ans d'histoire de France" (Château de Vincennes), "Le jeu de France

et d'Aquitaine" (Poitiers) ou "Des Vikings à Charles-Quint" (Gand - Belgique).

Vient ensuite, le spectacle qui prend pour trame un fait historique précis. II

le tire de l'ombre du passé, l'enrichit tout en respectant les sources

historiques, reconstitue patiemment le drame dans ses moindres détails ou

circonscrit la légende en I'épuranr (9). On peut citer : "Evocation de

Domrémy et du Boix Chenu" (Domrémy, Vosges), "Le retour des cendres de

Napoléon" (Cour des Invalides, Paris) ou "Les grands chevaux de

Lorraine"(Lunéville).

Ignorant l'histoire nationale, un "son et lumière" peut encore mettre en valeur

une ressource historique locale, qui prend alors valeur de symbole, comme

par exemple : "Ainay-le-vieil, témoin du temps jadis" (Cher) ou "Ravel, terre

d'amitié " (Puy-de-Dôme).

C'est pour avoir ignore ces regles fondamentales d'ecriture, que de 

nombreux "son et lumiere" ont sombr6 dans la mediocrite, c'est a dire la 

lecture de manuels d'histoire mise en parallele avec un eclairage devenu 

inutile. 

En partant du texte des spectacles, il est possible d'etablir une typologie des 

"son et lumfere": 

Le plus ambitieux, et malheureusement le plus r^pandu, est sans conteste, 

le spectacle "vaste fresque d'histoire". Les titres sont a cet egard significatifs 

: "Mille ans d'histoire de France" (Chateau de Vincennes), "Le jeu de France 

et d'Aquitaine" (Poitiers) ou "Des Vikings a Charles-Quint" (Gand - Belgique). 

Vient ensuite, le spectacle qui prend pour trame un fait historique precis. "II 

le tire de l'ombre du passe, l'enrichit tout en respectant les sources 

historiques, reconstitue patiemment le drame dans ses moindres details ou 

circonscrit la legende en 1'epurant" (9). On peut citer : "Evocation de 

DomrSmy et du Boix Chenu" (Domremy, Vosges), "Le retour des cendres de 

Napoleon" (Cour des Invalides, Paris) ou "Les grands chevaux de 

Lorraine"(Lun6ville). 

Ignorant 1'histoire nationale, un "son et lumidre" peut encore mettre en valeur 

une ressource historique locale, qui prend alors valeur de symbole, comme 

par exemple : "Ainay-le-vieil, temoin du temps jadis" (Cher) ou "Ravel, terre 

d'amitie" (Puy-de-Dome). 
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on trouve, enfin, des "son et lumière" dont la justification est essentiellement

poétique. Loin de mettre l'accent sur les faits historiques, ils se préoccupent

de Hcréer une ambiance nocturne agréable et chargée de poésie. Les jeux

de lumières et les images sonores ont alors la prédominance sur le texte

parlé. Une musique évocatrice, colorée ou discrète, laisse vagabonder

l'imagination et nul WI conducteurH n'est imposé aux spectateurs : soirée

romantique, douce aux âmes rêveuses que berce la musique dans le clair-

obscurdes nuits' (10). 'ILe jardin enchantée du château de Villandry (annexe

n°6), les ruines de l'Abbaye de Jumièges ou Vigny sont autant d'illustrations

du genre.

La très haute qualité artistique des premiers son et lumière s'étiola

rapidement avec la véritable inflation de ces spectacles (annexe n°5). Dès

lors, les "son et lumière" pouvaient-ils encore légitimement servir le

patrimoine culturel ?. HLe développement de cet art nouveau fut d'abord

prudent et très étudié, ce qui nous valut, après Chambord et Versailles,

Villandry et Chenonceaux, puis Avignon, Vincennes et Chantilly. Mais une

extension rapide et un peu désordonnée s'ensuivit. Les spectacles

deviennent inévitablement un peu populaires, et II s'en faut de beaucoup que

toutes les réalisations des deux dernières années soient d'une qualité

artistique et d'un goût irréprochables. Les critiques d'art ont là, comme pour

le théâtre et le cinéma, un devoir essentiel à remplir, qui est de dénoncer les

défauts de réalisations trop tapageuses, trop hâtives ou trop purement

commerciales.

II est difficile d'établir des règles qui puissent convenir à tous les cas, et on

hésite à porter des jugements trop absolus envers un art qui est encore dans

l'adolescence" (1 1).

On trouve, enfin, des "son et lumidre" dont la justification est essentiellement 

po§tique. Loin de mettre 1'accent sur les faits historiques, ils se preoccupent 

de "creer une ambiance nocturne agreable et chargee de poesie. Les jeux 

de lumieres et les images sonores ont alors la predominance sur le texte 

parle. Une musique evocatrice, coloree ou discrete, laisse vagabonder 

1'imagination et nul 7/7 conducteur" n'est impose aux spectateurs : soiree 

romantique, douce aux ames reveuses que berce la musique dans le clair-

obscurdes nuits" (10). "Le jardin enchante" du chateau de Villandry (annexe 

n°6), les ruines de TAbbaye de Jumi&ges ou Vigny sont autant d'illustrations 

du genre. 

La tr&s haute qualite artistique des premiers "son et lumiere" s'etiola 

rapidement avec la v6ritable inflation de ces spectacles (annexe n°5). Des 

lors, les "son et lumiere" pouvaient-iis encore legitimement servir le 

patrimoine culturel ?. "Le developpement de cet art nouveau fut d'abord 

prudent et tres etudie, ce qui nous valut, apres Chambord et Versailles, 

Villandry et Chenonceaux, puis Avignon, Vincennes et Chantilly. Mais une 

extension rapide et un peu desordonnee s'ensuivit. Les spectacles 

deviennent inevitablement un peu populaires, et il s'en faut de beaucoup que 

toutes les realisations des deux dernieres annees soient d'une qualite 

artistique et d'un gout irreprochables. Les critiques d'art ont la, comme pour 

le theatre et le cinema, un devoir essentiel a remplir, qui est de denoncerles 

defauts de realisations trop tapageuses, trop hatives ou trop purement 

commerciales. 

II est difficile d'etablir des regles qui puissent convenir a tous les cas, et on 

hesite a porterdes jugements trop absolus envers un art qui est encore dans 

l'adolescence" (11). 
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Toute la difficulté consiste à définir un "bon goût" en matière de "son et

lumière", et plus largement, dans la mise en valeur du patrimoine. La palette

technique dont dispose le metteur en scène ne doit pas l'autoriser à faire

n'importe quoi n'importe où. Il doit être à l'écoute du site. En matière

d'usage, enfin, le jeu des contraintes et des libertés est le plus complexe et,

il faut dire, le plus excitant pour l'esprit (.. .) L'animation est, en quelque sorte,

le fruit d'un dialogue avec le monument. En chacune de ses parties, celui ci

assigne à notre liberté ses limites, ici très resserrées, là plus étendues. II

nest que de l'entendre. II ne nous parle pas seulement au passé, mais au

présent : tantôt il force le respect, tantôt il incite à l'audace. Que l'on me

permette de dire ici que ce dialogue avec le monument, quant il s'élève au

niveau convenable, transcende toute opposition entre l'animateur et le

conservateur ou l'architecte. En écoutant avec humilité et amour les voix du

silence, en y répondant par l'imagination, qu'elles soient créatrice ou re-

créatrice, l'homme de la pierre et l'homme de la vie entreprennent un

dialogue fécond où les oppositions se changent en complémentarités. Et le

monument peut renaître de leur commune ferveur (12).

Il existe en matière d'animation culturelle des grands monuments, et donc de

"son et lumière", une déontologie de la création qui peut être résumée ainsi

qu'elle liberté a-t-on envers le patrimoine ? A cette question, point de

réponse ferme et affirmer que "la liberté d'usage est grande et toute fonction

sociale est admissible pouivu qu'elle soit d'une dignité suffisante et respecte

larchitectureN( 13), nous replace au point de départ du débat. Au flou de la

réponse correspond, en fait, celui de la notion de patrimoine.

Toute la difficultd consiste & dSfinir un "bon gout" en mati£re de "son et 

lumidre", et plus largement, dans la mise en valeur du patrimoine. La palette 

technique dont dispose le metteur en sc&ne ne doit pas 1'autoriser k faire 

n'importe quoi n'importe ou. II doit etre a 1'ecoute du site. "En matidre 

d'usage, enfin, le jeu des contraintes et des libertes est le plus complexe et, 

/7 faut dire, le plus excitant pour 1'esprit (...) Uanimation est, en quelque sorte, 

le fruit d'un dialogue avec le monument. En chacune de ses parties, celui ci 

assigne a notre liberte ses limites, ici tres resserrees, la plus etendues. II 

n'est que de l'entendre. II ne nous parie pas seulement au passe, mais au 

present: tantot il force le respect, tantot il incite a l'audace. Que l'on me 

permette de dire ici que ce dialogue avec le monument, quant il s'eleve au 

niveau convenable, transcende toute opposition entre l'animateur et le 

conservateur ou l'architecte. En ecoutant avec humilite et amour les voix du 

silence, en y repondant par l'imagination, qu'elles soient creatrice ou re-

creatrice, l'homme de la pierre et l'homme de la vie entreprennent un 

dialogue fecond ou les oppositions se changent en complementarites. Et le 

monument peut renaitre de leurcommune ferveur" (12). 

II existe en matiere d'animation culturelle des grands monuments, et donc de 

"son et lumiere", une deontologie de la creation qui peut etre resumee ainsi: 

qu'elle libert§ a-t-on envers le patrimoine ? A cette question, point de 

reponse ferme et affirmer que "Ia liberte d'usage est grande et toute fonction 

sociale est admissible pourvu qu'elle soit d'une dignite suffisante et respecte 

l'architecture"( 13), nous replace au point de d§part du debat. Au flou de la 

reponse correspond, en fait, celui de la notion de patrimoine. 
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uEn vérité, ce patrimoine fascine et encombre nos contemporains. ils y

logent plus aisément leurs rêves que leurs projets. Ce grand bloc du passé

dressé au coeur du présent fait de l'ombre et on ne discerne pas très bien,

en définitive, ce qu'ily a lieu d'en faire.

Devant l'avenir indiscernable, même aux esprits frottés de prospective, on ne

sait si ce patrimoine est pesanteur ou élan, tare ou atout . (...). Le patrimoine

est-II un moyen ou une fin ? Est-II possible, en face des incertitudes de

l'avenir et des interrogations de la culture, de définir une philosophie du

patrimoine ? Valeur refuge, sécurité de référence, commodité d'accueil : le

patrimoine n 'est-II pas aussi le lieu d'expérience, défi à notre capacité

créatrice ? "(14)

Ces défis, bien peu nombreux sont ceux des créateurs, architectes et

metteurs-en-scène, qui, dans la masse des "son et lumière", ont tenté de les

relever. Activité lucrative, ce type de spectacle est censé servir une bonne

cause. Mais la noblesse d'une vieille demeure s'accomode mal de certaines

mises en valeur. Le seul avantage notable du "son et lumière" est sans

doute qu'il ne laisse pas de traces après son passage. "On ne critique pas

les "son et lumière"... II serait vain de ne pas les considérer comme un

manque de bon goût et d'amour. Après tout, des novateurs moins inspirés,

en une autre époque que la nôtre, eussent peut-être trouvé bon de repeindre

Chenonceaux en rose bonbon, sous le prétexte de le mettre en valeur I Le

mal serait irréparable. Le pinceau du projecteur, lui, est infiniment délicat

dans son évanescence ." (15)
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"En verite, ce patrimoine fascine et encombre nos contemporains. iis y 

logent plus aisement leurs reves que leurs projets. Ce grand bloc du passe 

dresse au coeur du present fait de l'ombre et on ne discerne pas tres bien, 

en definitive, ce qu'ilya lieu d'en faire. 

Devant l'avenir indiscernable, meme aux esprits frottes de prospective, on ne 

sait si ce patrimoine est pesanteur ou elan, tare ou atout. (...). Le patrimoine 

est-il un moyen ou une fin ? Est-il possible, en face des incertitudes de 

l'avenir et des interrogations de la culture, de definir une philosophie du 

patrimoine ? Valeur refuge, securite de reference, commodite d'accueil: le 

patrimoine n'est-il pas aussi le lieu d'experience, defi a notre capacite 

creatrice ?" (14) 

Ces d§fis, bien peu nombreux sont ceux des cr6ateurs, architectes et 

metteurs-en-sc&ne, qui, dans la masse des "son et lumiere", ont tente de les 

relever. Activite lucrative, ce type de spectacle est cens§ servir une bonne 

cause. Mais la noblesse d'une vieille demeure s'accomode mal de certaines 

mises en valeur. Le seul avantage notable du "son et lumiere" est sans 

doute qu'il ne laisse pas de traces apres son passage. "On ne critique pas 

les "son et lumiere"... II serait vain de ne pas les considerer comme un 

manque de bon gout et d'amour. Apres tout, des novateurs moins inspires, 

en une autre epoque que la ndtre, eussent peut-etre trouve bon de repeindre 

Chenonceaux en rose bonbon, sous le pretexte de le mettre en valeur l Le 

mal serait irreparable. Le pinceau du projecteur, lui, est infiniment delicat 

dans son evanescence." (15) 
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HUME disait que la beauté n'est pas dans l'objet, mais dans l'esprit de celui

qui le contemple. Subjectif par nature, le "son et lumière" ne repose sur

aucune recette préalable. Tout réside, sans doute, dans la cohésion entre le

site et sa mise en scène et comme le fait justement remarquer Bernard

CALLEY : 1La réflexion sur le fonctionnalisme, le symbolisme, l'art pour l'art

devrait être un préalable nécessaire à toute démarche concernant la vie des

monuments et de leurs abords (16)

Extraordinaire instrument de valorisation, le "son et lumière" cesse de servir

le patrimoine dès qu'il ignore sa nature spectaculaire.

HUME disait que la beaute n'est pas dans 1'objet, mais dans 1'esprit de celui 

qui le contemple. Subjectif par nature, le "son et lumiere" ne repose sur 

aucune recette prealable. Tout reside, sans doute, dans la cohesion entre le 

site et sa mise en scdne et comme le fait justement remarquer Bernard 

CALLEY : "La reflexion sur le fonctionnalisme, le symbolisme, l'art pour l'art 

devrait etre un prealable necessaire a toute demarche concernant la vie des 

monuments  e t  de  leurs  abords (16 )  

Extraordinaire instrument de valorisation, le "son et lumiere" cesse de servir 

le patrimoine des qu'il ignore sa nature spectaculaire. 
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Pur produit de son époque, "le son et lumière" a pour ambition de toucher le

public sur une vaste échelle. Inauguré peu avant guerre, le tourisme

populaire connait son véritable essor au début des années cinquante. Les

Français qui partent à la découverte de leur propre pays, rencontrent par la

même occasion un patrimoine architectural jusque là délaissé. Nous

sommes cependant encore loin de la création d'un ministère des Affaires

Culturelles, symbole dès 1958, du nouvel attachement de la France à sa

culture, et rien ne peut laisser présager le succès des spectacles "son et

lumière" en 1952.

L'atout majeur de Chambord est l'existence d'un passé touristique qui

remonte avant guerre. En effet, la société MAZDA réalisa en 1937 un "tour

de France de la lumière", qui consistait en une illumination nocturne des

sites historiques. Chambord en faisait partie au titre du circuit des châteaux

de la Loire. Si l'on ajoute à cela un accès aisé en raison de sa relative

proximité de la capitale, ce château représentait un terrain d'expérimentation

idéal.
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Pur produit de son epoque, "le son et lumidre" a pour ambition de toucher le 

public sur une vaste echelle. Inaugure peu avant guerre, le tourisme 

populaire connait son veritable essor au debut des annees cinquante. Les 

Frangais qui partent a la decouverte de leur propre pays, rencontrent par la 

meme occasion un patrimoine architectural jusque la delaissd. Nous 

sommes cependant encore loin de la creation d'un ministere des Affaires 

Culturelles, symbole des 1958, du nouvel attachement de la France a sa 

culture, et rien ne peut laisser presager le succes des spectacles "son et 

lumiere" en 1952. 

L'atout majeur de Chambord est 1'existence d'un passe touristique qui 

remonte avant guerre. En effet, la soci6t§ MAZDA realisa en 1937 un "tour 

de France de la lumiere", qui consistait en une illumination nocturne des 

sites historiques. Chambord en faisait partie au titre du circuit des chateaux 

de la Loire. Si l'on ajoute & cela un accSs aise en raison de sa relative 

proximite de la capitale, ce chateau representait un terrain d'experimentation 

ideal. 



Avec un prix d'entrée modique, équivalent à peu près à celui d'une place de

cinéma, il était prévu que les frais engendrés par le premier "son et lumière"

soient amortis à l'issue des trois premières années d'exploitation. Ayant

coûté 14 millions d'anciens francs, le spectacle de 1952 est rentabilisé, à la

surprise générale, en trois mois d'exploitation. Ce qui est de l'avis commun,

un réussite artistique, n'en est pas moins un succès populaire. Le spectacle

de Chambord réussit, ce qui est rare, à retenir l'attention bienveillante d'une

"élite culturelle" tout en drainant une foule touristique grandissante.

Ce public justement quel est il ? La plupart des compte-rendus de presse

témoignent de la présence d'un public populaire

"C'est 2,50 NF Ije règle le droit d'entrée etje m'enfonce dans la nuit. Il est

neuf heures du soir. Je me trouve au coeur de l'immense forêt (5 500

hectares) qui entoure le château de Chambord. Dans quelques minutes les

trois coups vont être frappés. .. . Le rideau va se lever sur l'Histoire de France.

- Ta capuche I rouspète une mère-poule. II fait froid ici. . . tu vas t'enrhumer.

- 1515 ? hum I qu'est-ce-que c'est 1515 ? interroge un père de famille déjà

dans l'ambiance...

- Tu ne vas pas nous faire réviser notre Histoire maintenant, non ? s'insurge

le fiston en vacances...

- Ca y est I crie une petite fille ravie.

Oui, ça y est : le spectacle "son et lumière" débute....

(...)

Avec un prix d'entree modique, Squivalent & peu pres a celui d'une place de 

cinema, il Stait pr6vu que les frais engendrds par le premier "son et lumiere" 

soient amortis k 1'issue des trois premieres ann§es d'exploitation. Ayant 

co0t6 14 millions d'anciens francs, le spectacle de 1952 est rentabilis§, a la 

surprise g§n§rale, en trois mois d'exploitation. Ce qui est de Pavis commun, 

un reussite artistique, n'en est pas moins un succes populaire. Le spectacle 

de Chambord r^ussit, ce qui est rare, k retenir 1'attention bienveillante d'une 

"elite culturelle" tout en drainant une foule touristique grandissante. 

Ce public justement quel est il ? La plupart des compte-rendus de presse 

tSmoignent de la pr^sence d'un public populaire : 

"C'est 2,50 NFI je regle le droit d'entree et je m'enfonce dans la nuit. II est 

neuf heures du soir. Je me trouve au coeur de 1'immense foret (5 500 

hectares) qui entoure le chateau de Chambord. Dans quelques minutes les 

trois coups vont etre frappes.... Le rideau va se lever sur l'Histoire de France. 

- Ta capuche I rouspete une mere-poule. II fait froid ici... tu vas fenrhumer. 

- 1515 ? hum I qu'est-ce-que c'est 1515 ? interroge un pere de famille deja 

dans l'ambiance... 

- Tu ne vas pas nous faire reviser notre Histoire maintenant, non ? s'insurge 

le fiston en vacances... 

- Ca y est I crie une petite fille ravie. 

Oui, ga y est: le spectacle "son et lumiere" debute.... 

(...) 
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Et la forêt giboyeuse s'anime et le château se met à vivre. Je plonge dans le

passé. Je suis en 1515. Je uvois uFrançois 1er rentrer de la chasse, fourbu,

mais toujours empressé auprès des dames.

Les projecteurs voltigent sur les 800 chapiteaux et les 365 cheminées du

château. En même temps, les voix de Pierre Fresnay et de Fran çoise

Christophe se font entendre (....).

- Oh I que c'est beau, dit unejeune fille. On s'y croirait.

C'est vrai. Les notes douces et fines qui s'égrènent vers le ciel étoilé

paraissent s'échapper des fenêtres délicatement éclairées, comme pour une

soirée intime et familière. Là, sous nos yeux, Chambord existe vraiment, tout

chaud de la vie de l'époque (...).

La phrase fameuse claque dans la nuit:

- Messieurs les Anglais, tirez les premiers!

- Tu parles ! prétend un gamin spectateur, j'ai lu que c'était plus intéressant

de tirer en second. Ça économisait des munitions et des bonshommes!

Le maréchal meurt, le Comte de Chambord rentre d'exil, la France prend son

élan républicain. Une dernière fois , Chambord brille de mille feux dans la

nuit... Chambord s'écrase dans la forêt. Le feu d'artifice est terminé.

- Ça vaut le coup, conclut un gavroche extasié.

Formidable ! on Hvoyair véritablement les rois, les reines et les courtisans,

s'exclament les français de 1960, en regagnant voitures et cars. Ils sont

rêveurs ; il songent à ce passé qui est leurpassé " (1).

Et la foret giboyeuse s'anime et le chateau se met a vivre. Je plonge dans le 

passe. Je suis en 1515. Je "vois "Frangois ler rentrerde la chasse, fourbu, 

mais toujours empresse aupres des dames. 

Les projecteurs voltigent sur les 800 chapiteaux et les 365 cheminees du 

chateau. En mSme temps, les voix de Pierre Fresnay et de Frangoise 

Chhstophe se font entendre (....). 

- Oh I que c'est beau, dit une jeune fille. On s'y croirait. 

C'est vrai. Les notes douces et fines qui s'egrenent vers le ciel etoile 

paraissent s'echapper des fenetres delicatement eclairees, comme pour une 

soiree intime et familiere. La, sous nos yeux, Chambord existe vraiment, tout 

chaud de la vie de l'epoque (...). 

La phrase fameuse claque dans la nuit: 

- Messieurs les Anglais, tirez les premiers I 

- Tu parles I pretend un gamin spectateur, j'ai lu que c'etait plus interessant 

de tirer en second. Qa economisait des munitions et des bonshommes I 

Le marechal meurt, le Comte de Chambord rentre d'exil, la France prend son 

elan republicain. Une derniere fois , Chambord brille de mille feux dans la 

nuit... Chambord s'ecrase dans la foret. Le feu d'artifice est termine. 

- Qa vaut le coup, conclut un gavroche extasie. 

Formidable I on "voyait" veritablement les rois, les reines et les courtisans, 

s'exclament les frangais de 1960, en regagnant voitures et cars. Ils sont 

reveurs; il songent a ce passe qui est leur passe " (1). 
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Au delà, du caractère pittoresque de la description, il est difficile d'accorder

de la valeur à ce type de témoignage. En effet, lorsque l'expression "public

populaire" est employée dans un article, le lecteur ne connait pas pour

autant le public auquel il est confronté. Quoi de plus flou qu'un "public

populaire" ? Il n'existe malheureusement pas d'enquête sur le public des

premiers "son et lumière". En toute logique, on peut penser que celui ci "est

essentiellement composé de touristes dont la proportion, tout en étant

majoritaire, est impossible à déterminer. A chaque site historique doit

correspondre son public. Ainsi, le public de Biarritz doit-il être différent de

celui de Versailles, lui même différent de celui d'Avignon, Il n'est pas

possible de dépasser le stade des hypothèses de bon sens sur le sujet.

Enfin, toutes extrapolations à partir d'enquêtes récentes, si tant qu'elles

existent, sont vouées à l'échec compte tenu de l'évolution rapide du

tourisme en France ces trente dernières années.

La seule donnée réellement exploitable est le nombre d'entrées

comptabilisées dans les principaux "son et lumière" en France. Ainsi, le

spectacle de Chambord en i 952, attire-t-il i 80 000 spectateurs en trois mois

d'exploitation. L'ampleur de la réussite de ce premier "son et lumière" suffit à

rendre crédible la formule sur le double plan touristique et financier.

Au deld, du caractere pittoresque de la description, il est difficile d'accorder 

de la valeur & ce type de tSmoignage. En effet, lorsque 1'expression "public 

populaire" est employee dans un article, le lecteur ne connait pas pour 

autant le public auquel il est confront§. Quoi de plus flou qu'un "public 

populaire" ? II n'existe malheureusement pas d'enquete sur le public des 

premiers "son et lumi&re". En toute logique, on peut penser que celui ci "est 

essentiellement compose de touristes dont la proportion, tout en etant 

majoritaire, est impossible a determiner. A chaque site historique doit 

correspondre son public. Ainsi, le public de Biarritz doit-il etre different de 

celui de Versailles, lui meme different de celui d'Avignon. II n'est pas 

possible de depasser le stade des hypotheses de bon sens sur le sujet. 

Enfin, toutes extrapolations k partir d'enquetes recentes, si tant qu'elles 

existent, sont vouees & 1'echec compte tenu de 1'evolution rapide du 

tourisme en France ces trente dernieres annees. 

La seule donnee reellement exploitable est le nombre d'entrees 

comptabilisees dans les principaux "son et lumtere" en France. Ainsi, le 

spectacle de Chambord en 1952, attire-t-il 180 000 spectateurs en trois mois 

d'exploitation. L'ampleur de la reussite de ce premier "son et lumiere" suffit k 

rendre credible la formule sur le double plan touristique et financier. 
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Atout sur le plan touristique, les "son et lumière" représentent un espoir de

ressources nouvelles pour les collectivités propriétaires de monuments

historiques. Cette perspective engendre une véritable inflation de ces

spectacles entre 1952 et 1960. Huit ans après Chambord, on dénombre une

soixantaine de "son et lumière" en France et une dizaine à ¡'étranger (cf

annexe n°5 pour la France). Pour les plus réussis, ces spectacles attirent les

foules, comme aux châteaux d'Amboise et de Chambord qui enregistrent

respectivement, pour l'année i 959, 220 000 et 21 9 000 entrées. Ce succès

est surtout manifeste avec le circuit des châteaux de la Loire qui draine le

public le plus nombreux, sans doute en raison de la forte concentration de

spectacles que la région propose.

L'attrait exercé par les "son et lumière" sur les collectivités s'explique peut-

être par la modestie (toute relative) de l'investissement en matériel et des

frais d'exploitation. A l'instar de nombreux auteurs d'articles, nous sommes

forcés de constater que la rentabilité d'un "son et lumière" est proportionnelle

aux sommes engagées pour sa mise en oeuvre. L'expérience montre, en

outre, que les spectacles les plus onéreux sont ceux qui furent amortis dans

les délais les plus courts. Le seuil de rentabilité du spectacle, variable selon

l"importance de l'investissement, est de i 5 50 entrées journalières sur une

période de trois mois. Les 14 millions de francs du spectacle de Chambord

furent amortis en un seul été alors que le plan de financement prévoyait trois

ans d'exploitation avant d'atteindre l'équilibre financier I

Sans doute plus représentatif, le "son et lumière" du Château de Lunéville,

en 1957, coûtant 30 millions, fut pour sa part amorti en trois ans.
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Atout sur le plan touristique, les "son et lumiere" reprdsentent un espoir de 

ressources nouvelles pour les collectivites propri§taires de monuments 

historiques. Cette perspective engendre une v§ritable infiation de ces 

spectacles entre 1952 et 1960. Huit ans aprds Chambord, on denombre une 

soixantaine de "son et lumiere" en France et une dizaine a i'6tranger (cf 

annexe n°5 pour la France). Pour les plus rdussis, ces spectacles attirent les 

foules, comme aux chateaux d'Amboise et de Chambord qui enregistrent 

respectivement, pour l'annee 1959, 220 000 et 219 000 entrees. Ce succes 

est surtout manifeste avec le circuit des chateaux de ia Loire qui draine le 

public le plus nombreux, sans doute en raison de la forte concentration de 

spectacles que la region propose. 

L'attrait exerc^ par les "son et lumiere" sur les collectivites s'explique peut-

etre par la modestie (toute relative) de l'investissement en materiel et des 

frais d'exploitation. A l'instar de nombreux auteurs d'articles, nous sommes 

forcSs de constater que la rentabilite d'un "son et lumiere" est proportionnelle 

aux sommes engagees pour sa mise en oeuvre. L'experience montre, en 

outre, que les spectacles les plus onereux sont ceux qui furent amortis dans 

les delais les plus courts. Le seuil de rentabilite du spectacle, variable selon 

l"importance de 1'investissement, est de 15 a 50 entrees journalieres sur une 

periode de trois mois. Les 14 millions de francs du spectacle de Chambord 

furent amortis en un seul 6te alors que le plan de financement prevoyait trois 

ans d'exploitation avant d'atteindre Tequilibre financier! 

Sans doute plus representatif, le "son et lumiere" du Chateau de Luneville, 

en 1957, coutant 30 millions, fut pour sa part amorti en trois ans. 
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La principale difficulté sur le plan financier était d'apprécier une dépense au

dessous de laquelle l'opération, par son manque de prestige, ne pouvait être

rentable, et au dessus de laquelle, les ressources touristiques ne

permettaient plus l'amortissement du spectacle sur une durée raisonnable

(plus de trois ans).

Le calcul de la rentabilité d'un spectacle "son et lumière" est donné par la

formule suivante:

N(E-P) > + F

s

où : N : nombre moyen de spectateurs quotidiens.
E : prix d'entrée
P : pourcentage (droits divers évalués à 12 %, dont des taxes

diverses et des droits d'auteur et de mise en scène).
B : Investissement de base.
s : nombre de séances correspondant à la durée d'amortissement.
F : frais fixes quotidiens.

Cette formule, qui ne tient pas compte des intérêts d'un emprunt éventuel,

est mise en pratique dans le cas du projet de "son et lumière" de l'ile de

Gorée au Sénégal. (annexe n°13)
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La principale difficulte sur le plan financier etait d'apprecier une depense au 

dessous de laquelle l'operation, par son manque de prestige, ne pouvait etre 

rentable, et au dessus de laquelle, les ressources touristiques ne 

permettaient plus 1'amortissement du spectacle sur une duree raisonnable 

(plus de trois ans). 

Le calcul de la rentabilite d'un spectacle "son et lumiere" est donne par la 

formule suivante : 

B 

N(E-P) > + F 

S 

ou : N : nombre moyen de spectateurs quotidiens. 
E : prix d'entr§e 
P : pourcentage (droits divers §values a 12 %, dont des taxes 

diverses et des droits d'auteur et de mise en scene). 
B : Investissement de base. 
S : nombre de s^ances correspondant a la duree d'amortissement. 
F : frais fixes quotidiens. 

Cette formule, qui ne tient pas compte des intSrets d'un emprunt eventuel, 

est mise en pratique dans le cas du projet de "son et lumiere" de l'lle de 

Gor§e au Senegal. (annexe n°13) 



Comme on le constate, l'idée de mise en valeur d'un patrimoine architectural

par le biais d'une évocation artistique n'échappe pas à la brutalité de la

notion de rentabilité. La première qualité d'un "son et lumière" semble âtre la

rentabilité. Pourquoi pas ? Après tout l'argent n'est-il par l'un des moteurs de

la création?

Les conséquences économiques d'un spectacle "son et lumière' sont

nombreuses sur le plan local : " Pour le seul département d'indre-et-Loire,

l'ancien préfet d'indre-et-Loire, Monsieur J.P. CHAPEL a signalé que, après

ces spectacles, le rendement de ia taxe iocale avait bénéficié de 56 000 000

de francs (560 000 NF) de recettes suppiémentaires.

Dans certaines régions de tourisme estival (Cote d'Azur, Pays Basque) on

assiste à un renversement du phénomène. Les spectacles de piein air, "son

et iumière" ou dérivés on été créés, non pour attirer une nouvelle dllentèie

touristique dans ia région mais plutôt pour fixer ceile qui y séjourne déjà.

Le Comité des fêtes de la ville de Cannes, en créant un spectacle aux lles

de Lérins, avait pour seui but de rendre l'îie visible la nuit de la Croisette et

d'inciter ies touristes séjournant dans la région à faire une promenade

nocturne en mer. En trois saisons, 50 000 personnes firent cette

promenade. Vus de la mer, les éclairages du littoral participaient ainsi à la

distraction des visiteurs, ie parcours vers les lles leur donnant l'occasion de

cette contemplation . Bien entendu, ie commerce local bénéficiait de ces

mouvements de touristes, mais ia réalisation du spectacle n'avait pas

directement une influence sur ies commerces de séjour (hôteiier par

exem pie).

Comme on le constate, I'id6e de mise en valeur d'un patrimoine architectural 

par le biais d'une evocation artistique n'echappe pas a la brutalite de la 

notion de rentabilite. La premidre qualit§ d'un "son et lumidre" semble etre la 

rentabilit§. Pourquoi pas ? Apr&s tout 1'argent n'est-il par l'un des moteurs de 

la cr6ation ? 

Les consSquences economiques d'un spectacle "son et lumiere' sont 

nombreuses sur le plan local :" Pour le seul departement d'lndre-et-Loire, 

l'ancien prefet d'lndre-et-Loire, Monsieur J.P. CHAPEL a signale que, apres 

ces spectacles, le rendement de la taxe locale avait beneficie de 56 000 000 

de francs (560 000 NF) de recettes supplementaires. 

Dans certaines regions de tourisme estival (Cote d'Azur, Pays Basque) on 

assiste a un renversement du phenomene. Les spectacles de plein air, "son 

et lumiere" ou derives on ete crees, non pour attirer une nouvelle clientele 

touristique dans la region mais plutot pour fixer celle qui y sejourne deja. 

Le Comite des fetes de la ville de Cannes, en creant un spectacle aux lles 

de Lerins, avait pour seul but de rendre l'fle visible la nuit de la Croisette et 

d'inciter les touristes sejournant dans la region a faire une promenade 

nocturne en mer. En trois saisons, 50 000 personnes firent cette 

promenade. Vus de la mer, les eclairages du littoral participaient ainsi a la 

distraction des visiteurs, le parcours vers les fles leur donnant l'occasion de 

cette contemplation . Bien entendu, le commerce local beneficiait de ces 

mouvements de touristes, mais la realisation du spectacle n'avait pas 

directement une influence sur les commerces de sejour (hotelier par 

exemple). 
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NLe maire de Biarritz, Monsieur Guy PETIT, a, en 1964, fait réaliser un

ensemble de spectacles sur la Grande Plage de Biarritz. Pour cette

installation, relativement importante, le problème de rentabilité directe n'a

pas été posé. II s'agissait avant tout de distraire et de retenir une clientèle

extrêmement vaste qui séjourne chaque année sur la Côte Basque. Les

distractions nocturnes étant très appréciées des touristes qui semblent ainsi

vouloir augmenter leur temps de séjour actif en vacances, ceux-ci resteront

plus volontiers dans des villes où de nombreuses distractions nocturnes leur

sont offertes.

Chacun de ces spectacles, attirant plus de 10 000 personnes, apporte au

Comité des fêtes de Biarritz des ressources financières permettant d'offrir

au public d'autres distractions au cours de son séjourN (2).

Le pôle attractif créé par le spectacle "son et lumière" pèse donc d'un poids

certain dans l'économie locale, car un spectateur n'est jamais que l'une des

faces d'un consommateur. Le Conseil Général d'indre-et-Loire connait la

valeur économique de ses touristes : NS! l'on estime à 296 000 le nombre de

visiteurs venus en 1957 en Indre-et-Loire et si l'on prend, par ailleurs,

comme base de dépense la somme de 6 000 F (60 NF) par visiteur

(nourriture, hôtel, essence). On peut estimer à environ deux milliards de

francs (20 millions de francs) le total des sommes laissées en Touraine, que

ce soit en devises françaises ou étrangères" (3).

Il existe un lien, a priori peu évident, entre les 'son et lumière" et la

fréquentation diurne des régions dans lesquelles ils sont réalisés. "Une

augmentation importante a souvent été constatée, la publicité faite, pour le

spectacle tendant évidemment à faire mieux connaître le site où II se

déroule (...).

"Le maire de Biarritz, Monsieur Guy PETIT, a, en 1964, fait realiser un 

ensemble de speotacles sur la Grande Plage de Biarritz. Pour cette 

installation, relativement importante, le probleme de rentabilite directe n'a 

pas ete pose. II s'agissait avant tout de distraire et de retenir une clientele 

extremement vaste qui sejourne chaque annee sur la Cote Basque. Les 

distractions nocturnes etant tres appreciees des touristes qui semblent ainsi 

vouloir augmenter leur temps de sejour actif en vacances, ceux-ci resteront 

plus volontiers dans des villes ou de nombreuses distractions nocturnes leur 

sont offertes. 

Chacun de ces spectacles, attirant plus de 10 000 personnes, apporte au 

Comite des fetes de Biarritz des ressources financieres permettant d'offrir 

au public d'autres distractions au cours de son sejour" (2). 

Le pole attraotif cr§e par le spectacle "son et lumiere" pese donc d'un poids 

certain dans 1'economie locale, car un spectateur n'est jamais que l'une des 

faces d'un consommateur. Le Conseil General d'lndre-et-Loire connait la 

valeur economique de ses touristes : "Si l'on estime a 296 000 le nombre de 

visiteurs venus en 1957 en Indre-et-Loire et si l'on prend, par ailleurs, 

comme base de depense la somme de 6 000 F (60 NF) par visiteur 

(nourriture, hotel, essence). On peut estimer a environ deux milliards de 

francs (20 millions de francs) le total des sommes laissees en Touraine, que 

ce soit en devises frangaises ou etrangeres" (3). 

II existe un lien, a priori peu evident, entre les 'son et lumi&re" et la 

frequentation diurne des regions dans lesquelles ils sont realises. "Une 

augmentation importante a souvent ete constatee, la publicite faite, pour le 

spectacle tendant evidemment a faire mieux connaftre le site ou il se 

deroule (...). 
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"Le château de Falaise, par exemple, recevait avant 1957, 8 000 visiteurs

par an. En 1957, un spectacle "son et lumière' fut organisé qui, en quatre

mois, amena 5 000 spectateurs. Le nombre de visiteurs de jour passa alors

de8000en 1956à 10 000 en 1957.(...).

A Versailles, la même influence fut ressentie et les chiffres, s'ils sont

supérieurs à Falaise (69 000 spectateurs en 1961) accusent une

augmentation sensiblement proportionnelle (4).

Mais, ces réussites ont suscité, à cause d'une facilité de mise en oeuvre

apparente, la prolifération de spectacles médiocres ou mal implantés. Le

public a été souvent échaudé par des textes sans intérêt, présentés dans

des sites sans grande vocation touristique. En souhaitant capter un public de

touristes dans des régions peu attrayantes, les promoteurs de spectacles

"son et lumière" ont tué la poule aux oeufs d'or. Un spectacle dans un

endroit isolé fait rarement recette. Mis à part, le circuit des châteaux de la

Loire, il ne semble pas qu'il y ait jamais eu, tout au moins dans les premières

années, de politique concertée entre les promoteurs afin de faire jouer une

certaine complémentarité entre les spectacles géographiquement proches.

II y a une prise de conscience évidente de ce phénomène d'inflation et des

dangers qu'il fait courir au nouveau genre artistique. La presse régionale fait

état des plaintes de spectateurs qui se sentent piégés: "assez de châteaux

qui aboient" ou "Bientôt, pour attirer le public, on tombera dans le grand

guignol ou l'opéra-bouffe".

Le vide réglementaire contribue à accentuer la sensation de désordre au

sein duquel le pire voisine avec le meilleur. "Pratiquement tous les

spectacles montés en 1957-1958 ont été rentables, quelles que soient leurs

qualités.

"Le chateau de Falaise, par exemple, recevait avant 1957, 8 000 visiteurs 

par an. En 1957, un spectacle "son et lumiere" fut organise qui, en quatre 

mois, amena 5 000 spectateurs. Le nombre de visiteurs de jour passa alors 

de 8 000 en 1956 a 10 000 en 1957.(...). 

A Versailles, la meme influence fut ressentie et les chiffres, s'ils sont 

superieurs a Falaise (69 000 spectateurs en 1961) accusent une 

augmentation sensiblement proportionnelle" (4). 

Mais, ces reussites ont suscit§, & cause cTune facilite de mise en oeuvre 

apparente, la proliferation de spectacles mddiocres ou mal implantes. Le 

public a ete souvent echaudS par des textes sans interet, prdsentes dans 

des sites sans grande vocation touristique. En souhaitant capter un public de 

touristes dans des r^gions peu attrayantes, les promoteurs de spectacles 

"son et lumi&re" ont tue la poule aux oeufs d'or. Un spectacle dans un 

endroit isole fait rarement recette. Mis & part, le circuit des chateaux de la 

Loire, il ne semble pas qu'il y ait jamais eu, tout au moins dans les premieres 

ann6es, de politique concertee entre les promoteurs afin de faire jouer une 

certaine compl§mentarite entre les spectacles geographiquement proches. 

II y a une prise de conscience evidente de ce phenomene d'inflation et des 

dangers qu'il fait courir au nouveau genre artistique. La presse regionale fait 

6tat des plaintes de spectateurs qui se sentent pieges : "assez de chateaux 

qui aboient" ou "Bientot; pour attirer le public, on tombera dans le grand 

guignol ou l'opera-bouffe". 

Le vide r6glementaire contribue a accentuer la sensation de desordre au 

sein duquel le pire voisine avec le meilleur. "Pratiquement tous les 

spectacles montes en 1957-1958 ont ete rentables, quelles que soient leurs 

qualites. 



44

Et c'est sur ce dernier point qu'il convient d'insister. "II n'existe actuellement

aucune législation pour réglementer les spectacles "son et lumière" : tous, ou

presque, sont dus à l'initiative privée. L 'opération est rentable certes, mais

elle exige un financement ; celui ci est assuré souvent par les municipalités

(syndicats d'initiatives) mais parfois aussi par des sociétés privées. II n'y a

aucune autorisation extraordinaire à demander. Seuls les Monuments

historiques exercent un contrôle : encore se limite-t-il à une simple

vérification du point de vue architectural (deux principes : pas de

dégradations ; les installations doivent être totalement invisibles). Si ces

conditions sont respectées, personne ne peut s'opposer au spectacle ni

même empêcher de l'appeler son et lumière" (titre pourtant déposé). "Alors,

une question s'impose : doit on mettre un frein à ces spectacles ? Les

dangers qui menacent "son et lumière" sont la publicité et la médiocrité. Les

deux maux ont déjà fait leur apparition dans certaines foires provinciales.

Entre un coup de poignard historique et une bousculade d'alcôve, également

historique, les déilces d'une boisson gazeuse.....

Si l'on ne veut pas jeter le discrédit sur les spectacles son et lumière" -

pour lesquels il existe à coup sûr une clientèle attirée par le côté féerique -il

est temps de leur donner des statuts légaux" (5).

Prévenus contre cet appauvrissement du spectacle, quelques pays, vers

lesquels le "son et lumière" était exporté de fraîche date, avaient choisis de

créer des "comités supérieurs", constitués de personnalités du monde des

arts, chargés d'autoriser ou non la réalisation des projets. Cette solution n'a

pas été retenue par la France et sur ce point précis la description précédente

y semble toujours d'actualité...

Et c'est sur ce dernier point qu'il convient d'insister. "'II n'existe actuellement 

aucune legislation pour reglementer les spectacles "son etlumiere": tous, ou 

presque, sont dus a l'initiative privee. Uoperation est rentable certes, mais 

elle exige un financement; celui ci est assure souvent par les municipalites 

(syndicats d'initiatives) mais parfois aussi par des societes privees. II n'y a 

aucune autorisation extraordinaire a demander. Seuls les Monuments 

historiques exercent un controle : encore se limite-t-il a une simple 

verification du point de vue architectural (deux principes : pas de 

degradations ; les installations doivent etre totalement invisibles). Si ces 

conditions sont respectees, personne ne peut s'opposer au spectacle ni 

mime empecher de l'appeler "son et lumiere" (titre pourtant depose). "Alors, 

une question s'impose : doit on mettre un frein a ces spectacles ? Les 

dangers qui menacent "son et lumiere" sont la publicite et la mediocrite. Les 

deux maux ont deja fait leur apparition dans certaines foires provinciales. 

Entre un coup de poignard historique et une bousculade d'alcdve, egalement 

historique, les delices d'une boisson gazeuse 

"Si l'on ne veut pas jeter le discredit sur les spectacles "son et lumiere" -

pour lesquels il existe a coup surune clientele attiree parle cote feerique - il 

est temps de leur donner des statuts legaux" (5). 

Prevenus contre cet appauvrissement du spectacle, quelques pays, vers 

lesquels le "son et lumiere" etait exportS de fraTche date, avaient choisis de 

cr6er des "comites superieurs", constitu§s de personnalites du monde des 

arts, chargds d'autoriser ou non la realisation des projets. Cette solution n'a 

pas §t6 retenue par la France et sur ce point precis la description precedente 

y semble toujours d'actualit6... 
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L'aspect économique est certainement primordial dans l'explication que l'on

peut proposer du désintérêt quasi général vis à vis des son et lumière".

Tourisme et profit ont dévoyé l'intention des créateurs de faire renaître une

forme d'oratorio populaire. C'est dommage.

Uaspect economique est certainement primordial dans 1'explication que l'on 

peut proposer du desintSret quasi g6n§ral vis a vis des "son et lumiere". 

Tourisme et profit ont devoy6 1'intention des createurs de faire renaTtre une 

forme d'oratorio populaire. C'est dommage. 
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Art ou technique ? Dès le départ, le son et lumière est victime de son

ambiguïté. Ce malaise se traduit par un silence général des historiens du

spectacle. Le succès "populaire", c'est à dire la réussite commerciale de la

formule, n'est pas non plus complètement étranger au phénomène. Le

cinéma, avant d'être baptisé septième art, fut lui aussi longtemps considéré

comme une simple technique de divertissement. Quant à la radio et à la

télévision, elles semblent à peine sorties de l'âge ingrat, et l'intérêt qu'on leur

porte est très récent. Quoi qu'il en soit, la brièveté de l'histoire du son et

lumière (moins de quarante années), n'autorise aucun jugement

péremptoire.

Puisant sa créativité aux sources techniques de son époque, le son et

lumière est à son tour générateur de progrès dans les domaines de la

sonorisation et de l'éclairage. Si, par exemple, ces spectacles sont

inimaginables, car irréalisables, avant la mise au point de la stéréophonie

dirigée, on peut avancer aussi sûrement que l'ensemble des spectacles de

plein air fit un saut qualitatif déterminant après Chambord.

Dans les dix années qui suivirent sa naissance, en 1952, le son et lumière

connait une croissance exceptionnelle et désordonnée, tant et si bien qu'il

est victime de la médiocrité d'un trop grand nombre de spectacles.

Appât touristique, il représente une source de revenus non négligeables pour

une collectivité car, outre sa rentabilité directe, il capte un public de

spectateurs, donc de consommateurs potentiels. Il est frappant de constater

que la rentabilité d'un son et lumière, est proportionnelle aux sommes
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Art ou technique ? Des le depart, le son et lumidre est victime de son 

ambigu'ft§. Ce malaise se traduit par un silence general des historiens du 

spectacle. Le succds "populaire", c'est k dire la reussite commerciale de la 

formule, n'est pas non plus completement etranger au phenomene. Le 

cin^ma, avant d'etre baptise septieme art, fut lui aussi longtemps considere 

comme une simple technique de divertissement. Quant a la radio et a la 

t6l6vision, elles semblent a peine sorties de l'age ingrat, et 1'interet qu'on leur 

porte est tr&s recent. Quoi qu'il en soit, la bridvete de 1'histoire du son et 

lumiere (moins de quarante ann§es), n'autorise aucun jugement 

pSremptoire. 

Puisant sa cr^ativite aux sources techniques de son 6poque, le son et 

lumidre est a son tour generateur de progres dans les domaines de la 

sonorisation et de l'6clairage. Si, par exemple, ces spectacles sont 

inimaginables, car irrealisables, avant la mise au point de la stereophonie 

dirig§e, on peut avancer aussi surement que l'ensemble des spectacles de 

plein air fit un saut qualitatif determinant apres Chambord. 

Dans les dix annees qui suivirent sa naissance, en 1952, le son et lumiere 

connait une croissance exceptionnelle et d§sordonn6e, tant et si bien qu'il 

est victime de la mediocritS d'un trop grand nombre de spectacles. 

Appat touristique, il represente une source de revenus non negligeables pour 

une collectivite car, outre sa rentabilite directe, il capte un public de 

spectateurs, donc de consommateurs potentiels. II est frappant de constater 

que la rentabilite d'un son et lumiere, est proportionnelle aux sommes 



engagées pour sa réalisation. En clair, plus il coûte cher, plus il produit de

revenus. Où le monde des arts redécouvre d'anciennes recettes

économiques...

Qu'en est-il du patrimoine ? Lorsqu'il apparait, le son et lumière dispose d'un

contexte favorable. Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, la France

redécouvre progressivement son patrimoine architectural. La création d'un

ministère de la culture est un reflet fidèle de cette préoccupation nouvelle.

Les collectivités publiques, à commencer par I'Etat, jouent un rôle de plus en

plus actif dans le domaine culturel. C'est ainsi qu'il faut comprendre

l'intervention du préfet du Loir-et-Cher, Pierre SUDREAU, lors de la mise en

place du premier spectacle "ballet du son et de la lumière".

Passant outre une opposition traditionnelle, culture populaire et culture

"élitiste", se réconcilient dans une nouvelle forme d'expression. Art de la

résurrection, le son et lumière ne doit pas être assimilé au théâtre ou à la

radio, auxquels il emprunte certaines techniques. Dans l'esprit de ses

créateurs, il s'agit d'un oratorio dans lequel verbe et musique exaltent le

passé, réel ou rêvé. Il possède son originalité, faite de contraintes

particu hères et, génératrices d'émotions uniques.

Alors que la formule s'essouffle en France, au même moment elle est

exportée avec succès à travers le monde entier [Annexes 7 à i 3]. Du Forum

romain au temple de Baalbek ("les mondes foudroyés" un titre

prémonitoire...), les déclinaisons réussies sont nombreuses. D'objet, le

monument devient le sujet, le personnage central du spectacle. Plus qu'une

simple mise en valeur du patrimoine, le son et lumière est bien un art à part

entière, miroirde son époque.
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engagees pour sa realisation. En clair, plus il coute cher, plus il produit de 

revenus. Ou le monde des arts red^couvre d'anciennes recettes 

economiques... 

Qu'en est-il du patrimoine ? Lorsqu'il apparait, le son et lumtere dispose d'un 

contexte favorable. Depuis la fin de la seconde guerre mondiale, la France 

red§couvre progressivement son patrimoine architectural. La cr§ation d'un 

ministere de la culture est un reflet fidele de cette preoccupation nouvelle. 

Les collectivit6s publiques, a commencer par 1'Etat, jouent un role de plus en 

plus actif dans le domaine culturel. C'est ainsi qu'il faut comprendre 

1'intervention du prefet du Loir-et-Cher, Pierre SUDREAU, lors de la mise en 

place du premier spectacle "ballet du son et de la lumidre". 

Passant outre une opposition traditionnelle, culture populaire et culture 

"elitiste", se reconcilient dans une nouvelle forme d'expression. Art de la 

rSsurrection, le son et lumiere ne doit pas etre assimile au theatre ou a la 

radio, auxquels il emprunte certaines techniques. Dans 1'esprit de ses 

cr6ateurs, il s'agit d'un oratorio dans lequel verbe et musique exaltent le 

passe, reel ou reve. II possdde son originalite, faite de contraintes 

particulieres et, g6n§ratrices d'6motions uniques. 

Alors que la formule s'essouffle en France, au meme moment elle est 

export6e avec succds a travers le monde entier [Annexes 7 a 13]. Du Forum 

romain au temple de Baalbek ("les mondes foudroyes" un titre 

premonitoire...), les declinaisons reussies sont nombreuses. D'objet, le 

monument devient le sujet, le personnage central du spectacle. Plus qu'une 

simple mise en valeur du patrimoine, le son et lumiere est bien un art a part 

enttere, miroirde son epoque. 
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$OIREE.DU 30 MAI ¡952

18 heures. - Réception au Château dé Blois.
19 1,. 15. - Départ pour Cheverny.

20 hew-es . Diner. au Château de Cheverny.

. A l'issue du diner, illuminations du chMeau et du parc.
22 heures. . Départ pour. Chambord.

22 h. 45. - Présentation des TRES RICHES kEURES DE CHAMBaRD.

Et; s la nuit porte conseil, voici ce que celle du 30 Mai 1952 vous suggère:

E4 quittant Chambard, descendez les Champs Elysées de la France : La Loire,
entre les ,elvédères lumineux de Menars, Cour-sur-Loire et Blois. A Blois, passez le pont
et suivez (a rive gauche. Arrêtez.vpus face au Château de Chaumont. Puis, par le pont
de Chaumont, regagnez Blois par la rive droite, et de là Paris soit par Beauqnçq:
OrIéns, soit par cl,âteaudun e Chartres

'S
I

Illuminations de Loir-et-Cher

T t

I, VAL, DE LOIRE Blois, Chaumont;Jougères, Cheverny, Chambord, Menars,

;
Cour sur Loee,

II VALLEE DU LOIR Vendôme, Le Gui-du Loir, Les Roches.I'veque, Montoire,
Troô, Lavard.t (à partir du 8 Juin)

'I VALLÉE DU CHER : Chissay, Montricard, Saint-Aignan, Selles-sur-Cher (à partir
. du 21 Juin).

,

:t
!

t!

t

S 5D T z.-,.SS=---S.__ __
- S

S

:

.5

*

Au epart de TOURS : ÇlrcuIt* Chôiaux d. Touralne S

SS :

'
Au déparf'4NÇERS: ÇUftÍ I'Anlou .

S :
S SS

S; S . .

4

ts # q sss

S

S
S

S M*I!I__I £Mr;;I..

-
S S S-

:

S

:4

tS

S

.
SS

J S-

SOIREE DU 30  MAI  1952  

' ! <  

. . 

f 1 (% 

18 heures. -

/9 />. 15. -

20 heures • 

22 heures. -

22 /». 45. -

R6ception au ChSteau de Blois. 

D^part pour Cheverny. 

Diner. au Chdteau <Je Cheverny. 
A 1'issue du diner, illuminations du chdteau et du parc. 

D^part pour Chambord. 

Pr6sentation des TRES RICHES HEURES DE CHAMBORD. 

•X 

£<si la nuit porte conseil, voici ce que celle du 30 Mai 1952 vous suggere: 

Eq quittant Chambord, descendez les Champs Elysees de la France : La Loire, 

entre les l^elvederes lumineux de Menars, Cour-sur-Loire et Blois. A Blois, passez le pont 

et suivez fa rive gauche. Arretez-vpus face au Chateau de Chaumont. Puis, par le pont 

de C!>au",l0nt' re^9nez Bloispar la rive droite, et de la Paris soit par Beauggn^. 
Orleans, soit par Chateaudun et Chartres. 

Illuminations de Loir-et- Cher 
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j | Trod, Lavardin (& partir du 8 Juin). 

I. VALLEE DU CHER Chissay, MontricHard, Saint-Aignan, Selles-sur-Cher (d partir 
• d u  2 1  J u i n ) .  ̂  
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Le long .du coteau courbe et des nobles vallés
Les châteaux sont semés comme des reposoirs,
Et dans la majesté des matins et des soirs
La Loirf et ses vassaux seen vont par ces allées.

CHA1LES Eouy,

? Le propos de cet ouvrage, préparé avec coeur, est deiPrésenter les illuminations des chdteaux de Loir-et-Cher.

Inutile de le cacher ; nous sommes tous très fiers de
cet acte de- foi :

.

Foi en notre passé et en son message, .

: Foi dans l'avenir de notre pays et' dans sa mission,
,

. Foi commune dans l'action : les Beaux-Arts, le Conseil '

Général, les Villes et ¡es Villages, l'Administralon, toute la
: population ont participé 'à cette entreprise.

,

4

. - Que tous les. artisans de cette oeuvre soient ici remer-
ï ciés, et particulièrement M. Robert-Houdin, le magicien de
;. ces splendeurs nocturnes.

. .

Désormais, de loin en loin, luiront dans les vallées
ces feux qui jalonnent les étapes de notre civilisation. , .

. . Pu4se cette résurrection des chefs-d'oeuvre de notre
passé apporter sa part à la renaissance française. . .

¿ -

. P. SUDREAU
Préfet de Loir-et-Cher

' '
.

:.-.

Le long du coteau courbe et des nobles vall£es 
Les chflteaux sont sem^s comme des reposoirs, 
Et dans la majest6 des matins et des soirs 
La Loir| et ses vassaux s'en vont par ces alldes. 

''' CHARLES PfiGUY, 

Le propos de cet ouvrage, prepare avec cceur, est de 
presenter les illuminations des chateaux de Loir-et-Cher. 

Inutile de le cacher ; nous sommes tous tres fiers de 
cet acte de. foi ; 

Foi en notre passe et en son message, 

, Foi dans Vavenir de notre pays et dans sa mission, 

Foi commune dans Vaction •. les Beaux-Arts, le Conseit 

General, les ViUes et Jes Villages, VAdministration, toute la 
population ont participe a cette entreprise. 

Que tous les artisans de cette ceuvre soient ici remer-

cies, et particulierement M. Robert-Houdin, le magicien de 
ces splendeurs nocturnes. 

Desormais, de loin en loin, luironi dans les vallees 
ces feux qui jalonnent les etapes de notre civilisation 

| Pui$se cette resurrectiqn des chefs-d'ceuvre de notre 
passe apporter sa part a la renaissance frangaise. 

P, SUDREAU 
Prtfet de Loir-et-Chcr 
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PRFSEÑTA Tk'N NOC TURNE
'

:DES,

\

CHA TEA UX de LOIR-ET-CHER..

1Le Loir-et-Cher vient de rnettfe au point et de réaliser la
Présentation Nocturne du département : c'est une oeuvre im-
porante puisqu'il s'agit de l'Illumination de plus de Trente

-

Moñuments ou Sites.

Cette réàlisation intéresse la presque. totalité du territoire
et particulièrement les Vallées du Loir, du Cher et de la Loire
et ce sont ces Vallées qui nous ont servi .à la délimitation des
Tróis Circuits qui sont créés et qui faciliteront aux Touristes
leurs promenades nocturnes. ' .

jL Circuit du Nord intéresse :

, yENDÓME - LE GUÊ DU LOIR - I.ES ROCHES
i . MONTOIRE

TROO et le CHATEAU de LAVARDIN

Le Circuit du Sud :

La VAWE du CHER
. SELLES-sur-CHER - SAINT-AIGNAN - MONTRICHARD

:nfin, au centre du 'département, dans la Vallée de la Loire,
l'on a si justement appelée ' ' Les Champs-Elyséés de la

France " nous présentons :

i :
COUR-sur-LOIRE - MEÑARS - BLOIS

CHiUMONT-sur-LOIRE - FOUGÈRES - CHEVERNY
CÏIAMBORD

PRESENTATION NOCTURNE 
DES 

CHATEAUX de LOIR-ET-CHER 

jLe Loir-et-Cher vient de mettfe au point et de r<§aliser la 
Prdsentation Nocturne du ddpartement : c'est une ceuvre im-
portjante puisqu'il sagit de l'Illumination de plus de Trente 
Moiiuments ou Sites. 

• j ' ' ~ < 
jCette r<§alisation interesse la presque totalit<§ du territoire 

et particuliSrement les Vall<§es du Loir, du Cher et de la Loire 
et ce sont ces Vall£es qui nous ont servi k la d<§limitation des 
Trois Circuits qui sont cr66s et qui faciliteront aux Touristes 
leurs promenades nocturnes. , 

i 

Ld Circuit du Nord int£resse : 

VENDOME - LE GUfi DU LOIR - I.ES ROCHES 
MONTOIRE 

| TROO et le CHATEAU de LAVARDIN 

";Le Circuit du Sud : 

U>- La VALLfiE du CHER ; 
SELLES-sur-CHER - SAINT-AIGNAN - MONTRICHARD 

i ' „ ' 
Enfin, au centre du ddpartement, dans la Vall6e de la Loire, 

que l'on a si justement appel6e " Les Champs-Elys6es de la 
France " nous pr6sentons : 

COUR-sur-LOIRE - MENARS - BLOIS 
CHA^UMONT-sur-LOIRE ; - FOUG6RES - CHEVERNY 

CtiAMBORD 



1'-

-

Pour tous -ces Sites et Monuments, nous avons éssayé de
les mettre en valeur dans le ca4requi leur est particulier, ce

- qui donne un attrait et une diversité certaine aux Circuits de
la Route des Châteaux ltimineux. - . -

-

0'

-

__/ Quant à Chambord, nous avons -toujours pensé que la,
seule utilisation que - l'on - pouvait donner à ce splendide Palais
était de lui redonner son . faste d'antan en l'animant avec des
Fetes et des Somptuosités pour lequel il fût créé.

Il s'agissait de présenter aux Toûristes et aux Artistes,
avides de spectacles nocturnes, une présentation exceptionnelle
qui ne sèrait plus seulement l'éclairage d'un monument, mais
de réaliser dans ce décor unique au monde, grace aux puissants
moyens -que la Technique met à notre disposition, et sous
l'éclat des faisceaux lumineux, ce que nous avops appelé

. J ' Le Ballet du Son et de la Lumière " -

Ce Ballet évoquera, dans une modulation phonique, les
grandes-heures de Chambord, ses Fetes, ses Chasses, ses Légendes,
et, ce Château magique et mystérieux, qui n'a connu que des

-

jours de têtes et de joie, ce Palais délaissé va, grace à ce Spectacle,
reprendre vie, celle pour laquelle, il y a plus d quatre cents ans,
son créateur François Jer, l'avait conçu et réalisé.

P. ROBERT-HOUDIN
-

Pour tous ces Sites et Monuments, nous avons essayg de 
les mettre en valeur dans le cadi-e/qui leur est particulier, ce 
qui donne un attrait et une diversitS certaine aux Circuits de 
la Route des ChAteaux lumineux. ; 

Quant k Chambord, nous avons toujours pens6 que la , 
seule utilisation que l'on pouvait donner h ce splendide Palais 
etait de lui redonner son.faste dantan en 1'animant avec des 
F6tes et |des Somptuositds pour lequel il ftit cr66. 

II sagissait de pr^senter aux Touristes et aux Artistes, 
avides_de spectacles nocturnes, une pr6sentation exceptionnelle 
qui ne sfrait plus seulement l'6clairage d'un monument, mais 
de r£aliser dans ce d6cor unique au monde, gr&ce aux puissants 
moyens que la Technique met & notre disposition, et sous 
l'6clat des faisceaux lumineux, ce que nous avops appel6 
" Le Ballet du Son et de la Lumifcre " 

! • 

Ce Ballet 6voquera, dans une modulation phonique, les 
grandes heures de Chambord, ses F6tes, ses Chasses, ses L6gendes, 
et, ce Ch&teau magique et myst6rieux, qui n'a connu que des 
jours de ^6tes etde joie, ce Palais d61aiss6 va, grd.ce h ce Spectacle, 
reprendre vie, celle pour laquelle, il y a plus de quatre cents ans, 
son cr<§ateur Franqois Ier, 1'avait con^u et r6alis6. i 

v • , 

P. ROBERT-HOUDIN 



conoernßnt .e Nocturno et 1'Eolajre8e
du

c:AU D ctBORD

Le CMteeu de CW1BoRD, 1* p1u 1ut des Ob*t,sade le Loire, eet un ?b1si un pu ny8trieuz qui. 4t4 conq
3

et cr4é pour lei ttea,
n , a toutea 1e 4poquo, profocd44nt ips*Lda ceux qui. la oontnp3.ajent et flaquesuiveat e scstbt.it, 3.ut e donna un non dont csrteX4a bat::c4lêbz'ed :

"io Chdte magique"
"Le Pe1ai rìchantd"
"Tout r eat tait pour lee 2lyatòrea de la Cuerre ou de P4Ahmouz'" a dit Chateaubriand.

Eutin I. 6e Vign3r 4crivajt
"on dirait que, contraint per quelque Lentezun genie de 1'O]'ient l'a enlav4 pendent1un e da Mt3.3.e tnuita et 3.'e ddrobd eu Pey& du Soleil", .

I

trout ae:nb.e nono deatjxj C1iiibord une pz'éaens' 'tien nocturne o 3a lumtéz'e des Projecteura pour'e à pi'otus.inonder eon architecture et taire apperXtre aou un jour ; ;nouveau toute ltì tentajaje de 1 pierre de ce aiantrtqu,,Pe.ais,

j::
Meje le prob3.òe est djtfjjj à re1iaer oar nous:.ne. aeurj; envi2ßer Chabord écl.a LrL OOUß un simple

.. onument pubtc s fl lui feizt un êolairOéo à lui qui L.tts :,en Voleur toutee ee rtcho5aea aro1jtecturoeg en un flot, 2*pz'eenter ooe un Peintre peut concevoir aon oeuvre.
Leia un ¿c3atrrige auaat subtil zoiti4 ne saurøittiatøire l'e,jdjtd du Tiattaur et du Touriate.

H '

:
:on peut taira mieux et prua & Chenbo'4 st 7 4oaasun Vêrjtßb3e epecteo de Y4rie e 3.e6 Teuz da 1umL'pourront, avec bmonie, aß Uvrer toutea 3.e2 taatalales **que permet .e ?achrtique nodez'ne.

:
: O'eet dona oat eep'it que noua avo tu4t4 unPx'ojat en ao1aboratjon avec de Technieteng apdaLe3is11g

;*UZ'p1eae, nous avoa d&Sà 3etd lea baeait ce3zj que noue vous prteentoaa.
I program comprend deux porties

.

RAPPORT 

oonoernaot la Prdsentatlon Nootarne et l^Dclelrege 

du 

CBuTZfAU DE CIIAliBOBC \ 

' 

"• -i :1 --- : 

dg le Lo!-^6 ^ Plus llluBtre 6e, OMtwa: Z # ,  r e *  e 8t  un Pt i le ls  un oeu mvst i5r i« i iv  n . i i  «  / I?  v«e>w»u,  et cr4<§ pour les ffitee. y turl6ux ® 6t4 oonga j 

o416bred i ' iul e dooni5 00 n°a dont oertela» wot 
i' ", '-r 

wle ChSteeu meglque" 
*Le Belals enohent6w 

^VSt 6810 Cuorre»»*• v • 
Enfln A, ae Vlgny 4crlvalt i 

nalt» et V» diroM ei S." Sa s££il??,Un e 568 l!1Ue •' Pflf 

tton nooturoeXru^lire^e^rola^tl'^^ 6 une Pr*•«**-
Inonder eon erohltecture et felre eddora ftr«^1*6 PWfuslott 

n o u v e e a  t o u t e  l e  r e n t e  u i T J ^ Y l e T r "  

ne wwiJT&kSfftoSbSS rdelleer ee, noa. • 
Monuoent publle t 11 lul feut „n f r*x "n 8lapie 
en veleur toutee eee rtcheSaL J lul qul 

priaenter oo=me un Pelotre peut o3noevol"aM8Se5vr2! U 

un vdrlteble eDectfoif6^?1?^! ?* piu? & Chembord et y donair 
Murront even^f^^?. 6 Mffle eCl, de lumlSre 
que perait Xa Teohnlque,moderne'er toutee 168 fttJBtalelee 

' ; ce prograame coaprdnd deux portles 1 I 



une pßi'tie WMZJ.LRE
LU1Ø partie QNOISjV1ION

TM

Cette derniòre c aeb3.e oar flQU8 ßflVia$gola ordation dun v*ritab1e zoézwrio o la rxxuatque doitCOip.èter 2.'éO1eirtCe du onunont.
O:

z 6 'ATThi

:n attendant le apecto10 propreneat it 13 est .fldoeaaaj'e d8.dispoer d'une c34iiroC,c réduit qui ettirs,d'tmeert3iattoutjopeur le:ujet prixìcjpe3. en le oadre.et qui, d'autre pert, ßUX Vißiteura la poutbiUt da.. l'orienter etde ee dtrijor dans l'obacurité. .

0/ Cteau proI,r«inent dit Ceuj.cj aerait 4o3aL;'en etfet aiUouøtt _ù J'aide ojoctaurs actuels coplât4pez' un Projecteur p1aad auz'ctecu de bauteura at orien$ ,direction des Teure d'angle,
b Lea aborda Il est fldoeeajre d'dC2.ajrer 3'...pouz' 1esra1eoj roiut de oirculaVjon øitd.*plus heut et pour mettre en valeur le chteeu luinß en

. . ]e plaçant dona un cadz'e qui lui donne se dinenaiona :,:

Dens 'e3lds d'erbrae aituda dvent le Cb6teeo st
p1L*C8 ?i la l2eutsur dea

Lprejèz'ee bz'onces c),airorujent la vqtte e feuilge, Leilazipee tonnent une lwnière d'un bleic cru prop'e à zett', en
; velour ] verdure. .

L'11ie du village aerett eclairée per un prèJeq.; teur, EUe de détaojepejt aur ).e toni de teuil3ße qui eatsitué derrière eUe et qui eareit éolajr per un projecteur.
.

POurdqujUbrez' 'enainbl,jl aereit néoeaaatre de.Ploerdeux ou tz'oie projecteurs du o8t6 Est et 4o.air.nt 3mf $4 rideau d'erbrue attuO extz'e .e Ohteeu et le Coa*o,
AIRAO PLEIN 71X1

fI i__a ...... . uu LUrU fl GO8rege unttore ddot*øt* du be ez'a e Iaut dIe teçede et dtric dux tagoa
. 14gÒreugj obUquopouz' Cr4er 1.ea reliefs néceseniree seraitdo].oird pst 7 pro3ecteur.

: Ces projecteurs eez'ejent p3,acs dtz'eoteaiet sursol et dtaitnu34a dana lee jardi,
I

b/ Lee toits Dana ].ea 6 olocheto 4 ohacuns 4. . .. tours Pz'iflO1ï6a,TIteutprâ,oir ou deux lenpe dena
;zr1eotsa, oeoi ßaßurere3.t 3'ócatraee dea toits de oes 6. touz'a avec une3uiìre dontlocouleur Convient psz'tteujjb1sn à 'ez'dot*,

, La grande lanterne recevra un deletree. o ozi

. 4_'.

• ime partle UJM32SHE 
w uoe pertle &ONOrasATION 

me eeaible iadlapenatible oer noas envlaaceon. 
"«vSrlteb^ scSnerio otl la Msl?uHolt * 

coapleter l*6olelrege du Monunent. 

I • EOLAIRAQE d •ATTliiCTE „ 

nGoesselre^de^dlsposer J" *}."• 
1'attentloc aur le ^jet^prtoelMl en !« «!?.=• 

e.o^Liter^etr^rleS^ene liobacu"^ P6"16111" «• 

pereua6proIocteur f̂i!rf̂ ^°^^ 0̂̂ OC*®" '̂°°t*® 1̂°0"P^'t' 
dlreotlon des Toure^iengle.011601"16 de£ beuteure et orlenM e, 

oborda e'6flelr« !•• 

pla»8Dt 46ne "O oedre qul lal donne see dlaenilra™ 

X nou».». %nLi !?nfe,d,erbres sltuds dwent le ChSteeo et 

iSK: propre î ettre^en 

teur ?u Vli^6® serelt <5cleir6e per un prAjee-
5«: a6^oherelt aur le fond de feulllage qul eit «=irl6re elle et qei eerelt iolalrS per Sepwjie"5r.1 

5M°" ^ois^eiuiSrL^SsM1 <oui»iTi2' 
Jldeeu d'erbree sltuii rotre le OMteeu et leCo.2!^ ! 
Zl <* ECiAIRAOS PLSIM yr.TT -

^ofelrt^et 7 projeoteurf' " l" reUefs ^ee.eelree «,.lt < 

y,l et *••«• «ireotement ,«r 

to»» 25?&A ̂  refleoteara. oeol asaur«$.at* *••>! 
bUnVIiJrdSuJ?" 1̂* eoot U «ulour oonvlent pertleaUto 

Le grende lenterne reoevre un Solelrege 0tl on =::d 



eobtni's ettet at3.houettea obtenus pìz' 'utUjgszde foyers Lntóruur ovad Drete d'c1airae pßr 3
extrteur. Il feudre pr4votr une 1.anpe thins le lanterneau
aupérteur, une outre dane la lanterne ituéc trxiédLeteaient
en desaoua at deuz eutree pour éclairer par l'intérteiaz'3a
cage vitrés dana laquelle aboutit l'ec1ter double,

Sur le p3.atqfor2e
epporeila qui aeront placée
éclaireront de baa en heut.

de 3.s lanterne on prévotei'e 8
entre ohcque ercbautent et q4

, .. -
a . . uni dune epe da 300 W, éclairera3a partie infériouradela lanternu,

.. Rien n'eat prévu pour l'éclairage de la zona :

avoisinant ina44iatement. I.e grande lanterne étant donné qua '. :la luntêre rér3.èchie par oello.oi aera suttiaante pour aesu
un éclairage réduit qui., per oontraate, permettra à la lantsx
ne ella.ii1me d'otre plus vitble, per contre, les élétnsnte H

architecturaux (tentrea et oheaithiea de Toura I et D àsront
. niaee en velur par dea proeoteura rxÒnie de lanpea de 200 oa

300 W. Cee projecteut'a aeront diapoaéa aur le cheìUn derQndØ,
Nou8 prêvoyoàa, en outre, une dizaine de projeoteux*

de types divare destinO 1 eeeurer un éclairage eupplézntst
V aux epeoenentaqui ei néce8aiteretent L'eaiploi, ,

Pour' esuer-lea etreta luinaux prévue, la étXo4ele plua pratique et la plue écononique constaterait à dispossd'une batterie de projeoteura. pour cheque couleur, ceci n4ta
valable qua pour lea projeoteura deatine à éaletrer le feqs4e
dont $l eat quetton auz parugraphea t et 13 ct.easus,

T»

* . : ; . La quantité deprdjecteura i utiliaer pour ohequs
couleur dépendrait de la couleur ctiotie uL ontretne un

H, coerttoient d'abaorptioz e.t de diffuaton différent. :

0/ Le feade Oueet aeroit éclairée pe deux
de500 Wet3proeoteura de 300 W, oes dornisre

. ¿tant apditeleaient deetinée à l'ôcleirag de la partis .e plusbsee de la açede,

AVANT TOT E SONORISATION TU CH' Ti.AU T T! CTTf 'BORfl
______$ .-: - _. -1v -t - ç - - -

la aonorisatton devra eàaurer 3.o trona,niaeio .aonore au publio dont l'nplaoenentce principe eat le terrs,.plein urrtüre du Otteeu ethel. que le pourtour à pro2ii;&t4 .il'Juberge et do l')lLse, dea ooaientaire et uetque
enregtetrêe,

Afin de ne pos détruire lea linea générales d
Chlteaia, les haute-parleurs destinée à la diffuaton aoao .

seront installO de tagen & 3.sa diaainuler au iiazimuz eux
yeux du public. : .

,
(

. _k
-

eaabincre lec effeta sllhouettea obtenus per X^utlXlsation 
de foyera intSrieura eved Xea effets d^cXelrege per X1 

ext^rleur» II feudre prtSvolr une lempe dans le lanterneea < 
aupdrieur, une eutre dena Xa lcnterne situde iaaddieteaent 
en deesoua et deux autres pour 6cXelrer per Xflnt6rleur Xa 
oage vitr6e dens laquelle eboutit 1*eactilier doubXe* 

Sur Xa pXatq fortae de Xa Xentorne on prdvoiere 8 
appereiXs qul seront pXaoSa entre ohequc erc-boutent et qnt ^ 
SoXeireront de bes en heut. ! 

. 

r-.r Un, projecteur-aunl--d.*un« Xa-^pe de 300 W 6oXalrere 
Xa pertle lnfSrleure de Xe lenterne» ' j 

Rlen n'est prSvu pour X*c'CXeirege de Xa zone 
avolsinent lasa^dlateaient. Xa grende Xenterne Stent donn<§ qi*# 
Xa Xuml6re rdfX&cbie per oeXXe«>oi aero sufflsente pour •esiupsz 
un dcXelrege rSdult qul, per oontreste, peraiettra a Xa laateyw 
ne eXXe»a8aae d*Stre pXus vlslbXe. per oontre, Xes 6X6aente 
arohlteotureux (fenfltree et ciieminlea des Toura F et D •erottS 
olaee en vaXcur per des projecteurs cntinls de Xempes de 200 ott 
JOO Vi, Oee projecteura eeront dlsposSa sur Xe cbeailn de ro»de#: 

Kous prSvoyons, en outre, une dizelne de projeoteuys 
da types divere destln^a h eesurer un ScXeirege suppX^aaontelze 
aux empXeoeaents qul en ndoesslteralent lUmpXol, 

Pour -assurer "Xes effets Xualneux pr6vus. Xe s4ttw4l9"" 
la plua pretlque et Xe pXus 6oonomlque .consisterelt k dlsposey 
d'une betterie de projeoteurs pour oheque eouXeur, oeol n'4tam 
valebXe que pour Xea projeoteura destln6s h doXalrer Xe feqad«| 
dont IX est question eux peregrephes A ot B cl-dessus# 

Le quentlt^ de prdjeoteura & utlXlser pour ohaqut. • 
oouXeur dfipendralt de Xa oouXeur choisie iui entrelne un 
ooefflotent d^absorptlon et de dlffusion dlffSrent. 

0/ Le fBcede Ouest » serelt 6cXelr4e pejj deux 
proje-cteurs de 500 w et 3 pro.ieoteurs de 300 v/, oea dernltr» 
4tant epSClaXement destln^s & X'dcXelrege de Xa pertle Xa PXcuR 
besse de Xa feqede. 

AVANT PROJST ES SOHORISiiTION DU CHATKAU !!•: CHA^ORD 

"' Le aonorlsatlon devra essurer Xe trensmlaaloti 3 
sonore eu pubXlo dont X*empXeoeaent de prlnolpe est Xe terreiM 
PXeln erriere du Obdteeu einsi que Xe pourtour & promlxl*4 4i '1 
X'Auberge et de X'EgXiaet dea oooaentalres et muelque ' • 
enregistrla» ,1 v 

-. Afin de ne pea dltrulre Xes Xlgnes gfln4reXs» 4n.ivz;W^ 
Ohlteao. Xes heuts-perXeura destln6s & Xe diffuslon •oMfi^ifi^ 
•eront InstaXXlA de feqon & Xas dlsslmuXer eu taaxlaua ®ux ' • ' 
yeux du public. " 



N

La cha trie aonoz'ese Copoaer8 d ' un U3nétopho'seipr'otesaj.one1, d'un suip.triceteur de 90 W et de 32haut.uIpßrleurß a ckiocabre Oopreston 1'ptrtta aep1aoeeuta 3udioiousengnt obotsis nprèe eEìaiØ.
Lea ßflretatremente £ez'ont eftectu aur le bend*.ßgnttque dont 185 qiwnttU8 sont ncttst ,up4rtàureaoellea du diaque et ôe qut dvtte notoont le bruit d'ejuj3.ea et pßr'net une repoduetjon oe11onte de la uetquenotaient en ce qu Concerne lea notes ß1Uea.
P'uutre party lea bende agntiques une totaenratstr4es, peuvent otre reproduitea de uitlILera da toteauna eucue alt4ratton da la quuljt.,
La anipulatjon de cee atophonca ne requte suqne oonnajgaoe tectinique partiouliro dc l part deliop4reteur, .

La bande enregiatrge, d'une longueur de 515 .pernet une dittuajon continuo Bane aienipulat ion d ' une duz'4ade 45 inutea environ. Ma cee oi le prorunme, oomeneiysat enrcgtgtrent de musique, aurait auprteur L ce taa,il aerajt nécceactre, aoit d'enviaeger une bende plus ]ongusei la durdu eat par ezeaiple do 6o uinutcs ou deux bande.durde eat proche de 90 inutea,
Ce anétophone attaquerc pei' l'intern4dteba 4.ea sortie "ligne" un etupltticotuur de 90 J deatind à tranaeje*,.tre 3e noculetion en pui.eaanoe dmns les dittdreta haut. ;parleure,

Le l2ßutu.prleura, eu nonbre de 12, aeront du $rpgA ch nbre de conpreaajon pevilloca réentrunta dont leroyonncnent eat tròa dendu et convient partioultòren$ u&0fl02'iaßttons de pletn air.
n 4t prevu en principe la djoejtion auiventepoux, l'thetollajon de oea liout.uparleura : b aeront inatel3,eaur le iur longeent le Coaaon, deux z.oupe decheoun deudhaut'.parleure eereiun inataUéa dans le rbre tria earetrait de l'eaplenade, atm de reprendre la aouoriaatio di6 prmiera høutu.per3.eu et d'aasurer une brEe dittuaion .dans l'øllde PZ'incipae, deux autres Iuìut..perleura aeraten$inataUda ile teqon. aonortaer l'allée longßent le CMtuu cuzl oôt4 gauche, ce qui pernettrejt en plus, de aonoriser lapartie oocacneroiale et le parking voituree0

Le Ceztrale 4lsctro.eoouatique aera insteild. ¿an*l!une dea $ò*ea du Cbßteau et' coiiportera u rJltcXopbone ,dettn4 vantuaLlensnt à donner dea instruotjozia eu pubUa,4IW haut-parleur da contrßle attn de aurveiller an peraanla diftuijo, ejnai qu'un epliticateuz, de 90 W an aecouriaiin de pa3.lier toutes pannea éventu llea dane le Cantra3,s ydlectro.acouatique, y

r

«,««,< ,ob *n? sgoorec-ae cotapoeera d*un matnStopbooi 
f s8ionne, 1, d*un smpXlflceteur de 90 V/ et de 12 

neut-perleure h obombre de ooapreselon rSpertla h des 
eaplaoenents Judlcleusesent cbolsls oprds eseolge 

1 
enregletreaienta seront effectuds aur le bende 

megnitlque dont les quentitis eont netteaent eup^rleurei h 
oelles du dieque et 6e qui dvite noteament le bruit dvei£ull« 
les et permet une repjroduotion excellente de la ausique 
noteament en oe cui coneerne les notes eigijes» 

«' ^ P'eutre pertn les bendes aia^nStiques, une fole 
enregistrdea, peuvent Itre reproduitea des miliiera de fola sens euoune elt4retion de la quelitd, 

«« •^olpulotlqn de oea meRnetophones ne recuiert eua 
op4reteur8S8J°0e teoImlque PBrtioull6re de la port de li • 

' * V 
J enreglstrie, d'une longueur de 515 n 
peraet une dlffualon oontinue aans taenipuletlon d 'une durde 
ae 45 ainutes envlron» Au oss ol le progreanie, ooaaenteiye» 
11 aerelt euperleur k ce teope, ' il aeralt ndoeseelre, solt d*envlseger une bende plus loogue* 
al la durde est par exemple de 60 minutea ou deux bendee sl le durde est proobe de $0 minutea, 

«a «0^1« «? 4 msen^tophone attequere, per 1* lnterm(5dieire de ea sortie *llgne" un emplificateur de 90 v/ deetlnd & trensmet* 
^rleurs°C° n 6° pu3Lasanoe 60118 ies diffgrente baut» • 

j, m. . J*6 beut»p rleura, eu nombre de 12, aeront du tyne 
h cb mbre de oompression pevlllong r^entrente dont le 
reyonnement est trda dtendu et oonvlent pertloulddrement eux sonorisetions de pleln elr. ^ mu* 

prdvu en prinolpe la dlspoaltion suivente pour 1 installatlon de oes hout-parleura t o seront lnstelKa 
sur le mur longeent le Cosson, deux groupee de oheoun deud 
beutwperleurs sereient instell^s dens lee erbres trds en 
retrelt de 1 esplenade, efin de reprendre le sonorlsatioo <le 
6 premlere bauWperleure et d»assurer une lerge dlffueion 
1« ! K! 5e prloolpele, deuj autres hcut-perleura sereient i 
i28iA*i L??h 9011 fonoriser l*ell6e longaent le Chfltee» goy •J «euohe. oe qul peimettralt en plus, de sonorieer le ^ 
P**tle oommerolale et le perklng voltures, 

1e,1M la Ceotrele dleotro-aooustique sera Inetellie Oeoe 
1 une des pifioos du ChSteau et oomportera un mioropbone 

^veotueUeaent h doooer dea lostruotlooe au publU. I 
la difftialftneUain!!C?uM efln de eurvelller eo permeoeoesM? *fusioo. einsi qu'uo empllfioateur de 90 W eo eeooure WS 
afio de pelller toutes peooee dventu lles dane le Ceotrale <leotro*eoouetlque, * ** 
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Ten t.!enaeb1e du Pro,erje ue noue vous
:

. OUYßttQj$ et qut devz,it pßrtu1tenont rpodre au butraheroh.
L'neib1e de'1'jn3ttutou u chItfd ti'è*8pproxtrLIottve21erJt et entratnejt une dpeno de G 7aitUio,na.

Cette 4épeua e ¡oui're atre cétinitLvenent ttéáque 1O2qUu prograe préoi aura ¿St5 errt,
NOUE tenona à projae' quth notre ovia cette : --ddpense et purtat(ment renta13u ttcnt donné 1m pz'iz des

..
entrdea qui. ecru1.t pe'çu,

.

i?øiu = 24 ootobre 1951 .
..;.

flobert HOUDIN ...,

.
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«fMi at*. ^stl^enseablo du Progre.iraQ ^ue nous vous 
reoherobl! aevr8lt perfeitetaent ripondre au but 

1'cnsenble de 1* lnelettetloo o £t& chlfri»<s ti»&« 
atlUonr et entrelnereit une depenso de 6 & 7 

1 Cette d^pense ne ourre 8tre dSflnitivesent flxie 
que lorsqu un progretaae prSoia eure dtd errdtd# 

ji..... OB!f00s & pr^oieer qu*t notre ovis. x>ette 
perfeiteaient rentable 6tont donnd le prix dee entreea qui eoreit perqu, uw* 

Bois - 24 ootobre 1951 

Robert HOUDIN 
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i-ct-MospHpJ  ̂"Les grands-obpvaux dc •L.orraino " s. :au:;ch|̂ |$ 
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e^p^r^vjQ^ îioras :is onoro p 
'y-/*-,- •' V»",, ' v !' 

:3-o':".dq;;Tours " ? a Palu;i|$f 
e V V, > L;1 .• • ,vf t.&•• •.. , ' •••;,,-. • 

- >**et-Lolro? " w..I<e Jjwdin onchante',', avPaqMWg@| 

••'.;•.'' * 1% v* v"?-l , - •,'_i'̂ V- .̂-2^V..* - ... 
4p;.;Frano.o"5 au . SWISflpEf 

'̂'v'?i;S£S t ,̂.:Y-5?< • - - -
v •X**M octaiio gon"ot lu dero &t l̂e'g.9 !.la 

iSSwmSPlsl? d(P!frOtnpo.s"' do chassQ^aiil 
fes'*?ftS8ife '•• •• ;r. . a|45f 

— u zchStcau &q:MM 
|̂=?"s™ro 

" " " "  

i&fyi». MWRtK;# PSR»eSE*i|tBe*k. . ., 

-j; ';'«/<>. r A^wV/-
.VK# ** •. lEil»! 

p#4« 

'/.T  ̂«;• i"„3 ••ifv 
. .,,->•< 

,4"V-

piSSS&ii,; •'•'• SSMS 

*?;-• w-f* •^;''-• ,''/>'* ;->/y4 iUf ;-Z W 
tis*" r,1^' ' 

»iii« 
IES5|<WWS1 |i tl :A 

. ij -r^i. iv .̂ i*L$ ^•«"v "i i / î f:1 

" ' F . ' ' •  * # ' • •  s >  . J : : < , , , . •  '<••;'•^•.:'vH:Wi.v̂ >iî y, $KN .̂-••-•••.,• ••• ; •  v >  ^ < w - r ,  
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; FROM REALITY TO DREAMS...
- - - --- .

- - - I n this setting shere the heart is moved by
--

Bussy d'Amboise, and the lady of Mont-
: i much charm and poetry, François Car- soreau, Claude de France and François F,

- vallo has achieved a nocturnal diertissement Hlène and Ronsard, Mary Stuart and Fran-
- where the sounds, the oices and music çois II are evocated- mingled with the light, bringing to life, the
- - beauty Into this spectacle the voice of the bellnobi1ity of the architecture the graceful

-I-t -r- - f berree. and gardens which saso many of the church of Villandry, is heard, the same
- glories of the past. bell which for 500 years has sung for the

. inhabitants of the castle as well as for JoanLoves of yester years are brought to life of Arc- by the symbolic designs of the gardens ; tender .-
moments by the hearts ; dramatic love by the An evening at Villandry - "Ç,Y "

-
daggers and swords, flirtation moments by here one can sense the most

- T
butterflies and all the follies of love by the delicate and sensitise humour of '-

- labyrinthes. France, is an enchantement.

--
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:TT j -

- - -

_\ :r
1_

SEE THE CHATEAU

--:,
- vILL;DRY

anti lh'e a moment
: of poetry and cka,

- DurLg te day :

Vis;t: the gardens and Castle

; ;-' In tL evening
-; -

:, NOCTURNAL SPECTACLE
-

illuminated and commentated

: - LE
- JARDIN ENCHANTE
i. Writfen an dtrected by André CASTELOT Y
-

Musical arrangements and sonorisation
by Jean Wil(rid GARRETT

- Recording by André NILON
Il Paul ROBERT-HOUDIN

;
Pro,ucjjon

Every evennSat2I k o _ 22b.5O 23h.50
LIGhTING BY MAZDA LAMPS

1n,fjtion C G L
_;---.--- und by H,. Mtr'. \'o,c '---- - -- --- .- -- -

-

BUS SERViCE
For all informa/ion call on ¡k :

Syndicat d'initiative de TOURS
Grands Hôtels et Agences de Voyages .
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|I0M REALITY TO DREAMS.. 
n this setting where the heart is moved by 
so much charm and poetry, Frangois Car 

vallo has achieved a nocturnal divertissement 
where the sounds, the voices and music 

ingled with the light, bringing to life, the 

m.mi 

is' and gardens which saw so many 
y||5?i.ei®f -the past. 

Loves of yester years are brought to life 
by the symbolic designs of the gardens ; tender 

|inoments by the hearts ; dramatic love by the 
daggers and swords, flirtation moments by 

jjj-butterflies and all the follies of love by the 

Bussy d'Amboise, and the lady of Mont-
soreau, Claude de France and Frangois 1", 
Helene and Ronsard, Mary Stuart and Fran-
gois II are evocatec!, 

Into this spectacle the voice of the bell 
of the church of Villandry, is heard, the same 
bell which for 500 years has sung for the 
inhabitants of the castle as well as for Joan 
of Arc. 

An evening at Villandry 
where one can sense the most 
delicate and sensitive humour of 

S E E  T H E  C H A T E A U  

DE 

VILLANDRY 
ai li' ive a moment 

of poetry and cliarm 

D urmg the di ay 

Vi$it tlie gardens and Ca$tl 

In tlie 

e 

ze evemng : 

NOCTUENAL SPECTACLE 

lllumniated aiid cornnieiitated 

LE 
JARDIN ENCHANTE 
, 

Written an directed by Andr4 CASTELOT 
Musical arrangements and sonorisation 
b y  J c a n  W i l f r i d  G A R R E T T  

R e c o r d i n g  b y  A n d r i  M I L O N  

A Paul TiOBERT-HOUDIN Production 

Evcry evcning at 21 L. 50 - 22 L. 50 - 23 L. 50 

LIGHTING BY MAZDA LAMPS 
Insialation C. G. L. 

Sound Vy " His MasterN Voice " 

mmm BUS SERVICE 
For all injormalion call on Ibc 

Syndicat d'Initiative de TOURS| 
Grands H6tels et Agences de Voyages 

Q1 CHAVlkit 



Lo spettacolo viene rappresentato tutte le Sere el Foro Romano eUe ore 21
e eHe ore 23. 4

Le voce conduttrice della narrazione sari anche dirfusa in lingua 4ngIese,
frencese e tedesca.
Allo spettacolo, delle durata di unore, Si assiste In apposita comode tr4buna
con posto a sedere assicuato - -

Lingresso ê dalla Piazza del Colosseo, all'altezza dell'Arco di Costantino.

INrORMAZIONI, PRENOTAZIONI E VENOITA BIGLiETTI:
al Fo,-o Romano - Via dei Fori Imperiali - tel. 68.33.29 dalle ore 10 aIle l
e presso le maggiori Agenzie di Viaggio e i portieri di Albergo.
Biglielteria dell'ingresso (di fronte al Colosseo, di lato all'Arco di Costantino)
tel. 67.42.67 dalle ore 10 alle 23.

i ,

The performance takes place every evening al the Roman Forum at 9 oclock
and 11 o'clock.
The narrator will broadcast the story in English, French and German as
well as In Italian,
The entertainment, which lasts one hour, can be seen from a comfòrtable
stand with seals for everybody.
The entrance is in the Coliseum Square, near the Arch of Constantine.

INFORMATION, BOOKINGS AND SALE OF TICKETS:
al the Roman Forum - Via dei Fori Imperiali . telephone 68.33.29 from 10 am.
to 7 p.m. and aI the bigger Travel Agencies also aI t'lolel reception cesks,
Ticket office at the entrance (opposite the Cohseum, at the side of the Arch
of Constantine) telephone 67.42.67 from lO am. to lt p.m.

Le spectacle a lieu tous le soirs, a 21 h. el a 23 h., au Forum Romain,
Le récit qui sert de fil conducteur est diffuse aussi en français. en anglais
et en allemand.
On peut assister a la représentation, qui dure une heure, confortablement
installé dans une tribune les places assises sont ass"èes.
L'entrée se trouve près de la place du Cotisde. a la nauteur de 'Arc de
Conslantin.

RENSEIGNEMENTS LOCATION ET VENTE DES PLACES:
au Forum Romain Va dei Fori Imperiali . tdlêph. 8.33.29 de 10 a ig h.
et aup"ès des principales Agences de Voyage et des bureaun des Hôtels.
Guichet de lentrèe (en face du Colisee, sur le côté dc lArc de Constantin)
téleph. 6742,67. de 10 è 23 h.

Das SchauspiEl lindel jeden Abend, von 21 bis 23 Uhr. statt.
De erlauternde Stimme der Handlung wird auch in englischer, franza-
sischer und deutscher Sprache übertragen.
Dem Schauspiel. das ca. 1 Stunde dauert, kann man von einer eigens dfür
aufgestellten Tribüne und reservierten Sitzplatzen aus beiwohnen.
Der Eingang befindet sich auf dem Kolosseum Platz, beim Konstantinsbogen.

AUSKÜNFTE. VORMERKUNGEN
UND VERKAUF DER EINTRITTSKARTEN:
beim Forum Romanum, Via dei Fori Imperiali, Teleton 68.33.29 von 10 bis
19 Uhr, bei den bekannten Reisebüros . bei den Hotelernpfangsbüros.
Schalter am Eingang (gegenüber vom kotosseum, seitlich vom Konstan-
(insbpgen) Telefon 67.42.67 von 10 bis 23 Uhr.

. - -
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Lo spettacolo viene rappresentato tutte le sere al Foro Romano alle ore 21 
e elle ore 23. 
La voce conduttrice della narrazione sarA anche diffusa in lingua Jnglese, 
francese e tedesca. % 
Alto spettacolo, della durata di un'ora. si assiste in apposita comoda tribuna 
con posto a sedere assicurato. 
L'ingresso 6 dalla Piazza del Colosseo, all'altezza delfArco di Costantino. 

INFORMAZIONI, PRENOTAZIONI E VENOiTA BlGLIETTI: 
al Foro Romano - Via dei Fori Imperiali - tel. 68.33.29 dalle ore 10 alle 19 
e presso le maggiori Agenzie di Viaggio e I portieri di Albergo. 
Biglietteria dell'ingresso (di fronte al Colosseo, di lato all'Arco di Costantino) 
tel. 67.42.67 dalle ore 10 alle 23. 

The performance takes place every evening at the Roman Forum at 9 o'clock 
and 11 o'clock. 
The narrator will broadcast the story in English. French and German as 
well as In Italian, 
The entertainment. which lasts one hour, can be seen from a comfortable 
stand with seats for everybody, 
The entrance is in the Coliseum Square. near the Arch of Constantine. 

INFORMATION, BOOKINGS AND SALE OF TICKETS : e 

at the Roman Forum - Via dei Fori Imperiali - telephone 68.33.29 from 10 a.m. 
to 7 p.m. and at the bigger Travel Agencies also at Hotel reception oesks. 
Ticket office at the entrance (opposite the Coliseum, at the side of the Arch 
of Constantine) telephone 67.42.67 from 10 a.m. to 11 p.m. 

Le spectacle a lieu tous le soirs, 6 21 h. et 6 23 h.. au Forum Romain. 
Le r6cit qui sert de fil conducteur est diffus6 aussi en francais. en anglais 
et en allemand. 
On peut assister £ la repr6sentation, qui dure une heure, confortablement 
install^ dans une tribune; les places assises sont assi,r,6es. 
L'entr*e se trouve prfes de la place du ColisSe. & la nauteur de l'Arc de 
Constantin. 

RENSEI6NEMENTS, LOCATION ET VENTE DES PLACES: 
au Forum Romain - Via dei Forl Imperfaii - t6l6ph. 68.33.29 de 10 d 19 h. 
et aup^s des principales Agences de Voyage et des bureaux des H6tels. 
Guichet de I'entr6e (en face du CoIis£e, sur le ctit6 de l'Arc de Constantin) 
t6l#ph. 67.42.67. de 10 b 23 h. 

Das Schauspiel findet jeden Abend, von 21 bis 23 Uhr. statt. 
Die erlduternde Stimme der Handlung wird auch in englischer, franzS-
sischer und deutscher Sprache ubertragen. 
Dem Schauspiel, das ca. 1 Stunde dauert. kann man von einer eigens d^fur 
aufgestellten Tribune und reservierten Sitzpiatzen aus beiwohnen. 
Der Eingang befindet sich auf dem Kolosseum Platz. beim Konstantinsbogen. 

AUSKUNFTE. VORMERKUNGEN 
UND VERKAUF DER EINTRITTSKARTEN: 
beim Forum Romanum, Via dei Fori Imperiali. Telefon 68.33.29 von 10 bis 
19 Uhr, bei den bekannten Reiseburos - bei den Hotelempfangsburos. 
Schalter am Eingang (gegenuber vom Kolosseum. seitlich vom Konstan-
tinsbpgen) Teiefon 67.42.67 von 10 bis 23 Uhr, 
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SOUND AND LIGHT

RIEVOCAZIONE . EVOCATION
O, ROMA ANTICA OF ANCIENT ROME

Ecco un modo meraviglioso e Here is the most magical, the
magico per rievocare Io spirito. most rapid way of bringing back
la storia, la vita di Roma An. to life the spirit, the history and
tics, th. life of Ancient Rome.

Lo spettacolo Suoni e Luci, pro.
dotta e realizzato dalla G.F.B.,
Compagnia Europea di Applica-
zioni Elettroniche, che si avvale
degli ultimi ritrovati della tec-
nica in questo campo e. del fan-
tastico apporta della stereofonia
guidata, Inaugura a Roma questo
spettacolo In uno scenario uñico
al mondo.

La collaborazione di attorI fra
I pi celebri, di autori, campo-
sitan ed esecutori fra I piû qua-
lificati, fanno di Suoni e Luci
uno del maggiori e senza dub-
bio, il più suggestivo avvenlmen-
to artistico della Capitale.

.\
e II plu grande spetta-
colo dl suoni e luci fino

--

ad oggi r'.eilzzato

The entertaInment Sound and
Light, produced and made by
the G.F.B. European Company
of Electronic Applications which
makes use of the latest disco-
verles of technique In this field,
and of the wonderful contribu-
tian of the guided stereophone,
inaugurates this spectacle in
Rome in a background that is
unique in the world.

The collaboration of some of the
most famous actors, authors,
composers and musicians of
the highest qualification, make
Sound and Light undoubtedly
one of the greatest and most
fascinating artistic events in the
Capital.
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tv;4 zzt°' SLIONI E LUCI
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Sotto glI auspIci dei MInistero delis Pubblica Istruzione e dei.

. lEnts Provinciale per II Turismo con la perleclpazione dei
.-. Comune di Rom.. : '.t:: .

voci 4i__..._ _.._._,._.__ ,,

----rn: 1ç . .
: GINO CERVI .EMILIO CIGOLI . CESARE D'ANGE-

.

LANTONO.ARNOLDO FOA - VITTORIO GASSMAN
. VIFNA uSI ...ROLDANO LUPI .. ACHILLE- MILLO

CAMILLO PILOTTO - *ENRICO MARIA SALERNO
GIANCARLO SBRAGIA 'AROLDO TIERI . .

.. - : . r .
.

esto dl FULVIO PALMIERI e PIERO TELLINI

da un'idea diGANGAROSSA e FASAN . ' . .

musiche di MARiO NASCIMBENE .:.
.

Orchestradell Accademia qi aa ciba .
.

diretta da FERNANOO PREVITALI ........ : :
,,

,_;;.ss_?:.. '

- Coro de!i AccademIa diSan a ccl!? . . .. - . ,

. diretto da BONAVENTURA SOMMA ' "..'

I:

1' .
.;:'

i -
solisti GLORIA DAVY e MARIO PETRI'

________________ . Lo spettacolo è stato prodotto e realizzato dalla
G. F, B.
Compagnia Europea dl ApplicazionI Elettroniche S.p.A.

in a fabulous entertain- : .

ment every evening, diretta da AYMAR Dl
anclentroms Is brought f4 SANOROto iifs again In the . .. . . . :roman forum . ' concorso alla regla JEAN WILFRID GARRETT

: f
.

ApparecchIature e impianti della Compagnia Generali I Elettricità,.

della Fabbrica Italiana MagnetI MarelU, della Microtecnica S.p.A. e-
delia Cofid-Elipson. . .

t1i::.:

.. :, ..
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SON LT LUMIERE TON UND LICHT

RECONSTITUTION WIEDERERSTEHEN
DE LA ROME ANTIQUE OES ANTIKEN ROM

Voici une façon magique et Es handelt sich wahrhaft um
bouleversante de faire revivre eine zauberhafte und wunder-
l'esprit, i'histoire et la destinée bare Art und Weise, den Geist
de la Rome Antique. und die Geschichte und das Leben

des antiken Rom vor unseren
Augen wiederestehen zu lassen.

Le spectacle Son et Lumière,
produit et réalisé par la G.F.B.,
Compagnie Européenne d'Appli-
cations Electroniques qui utilise
les dernières découvertes de la
technique en ce domaine et l'ap-
port fantastique de la stéréo-
phonic guidée, inaugure à Rome,
ce spectacl dans un décor uni-
que au monde.

La collaboration d'acteurs célè-
bres, d'auteurs, de compositeurs
et d'executants qualifies, fait de
ce spectacle Son et Lumière l'un
des plus importants événements
artistiques de la Capitale, et sans
aucun doute le plus évocateur.

la perfection, le qualIté
et le puissance des
moyens techniques font
de cette réalisation au
forum romain te spec-
tacie son et lumIère le
plus moderne et gren-
diose

Das Schauspiel Ton und Licht
das von der G.F.B., Europäischen
Gesellschaft für angewandte
Elektronik geplant und verwirk-
licht wurde und sich der letzten
technischen Errungenschaften

. -auf diesem Gebiet sowie des
fantastischen Beitrages der ge-
lenkten Stereofonie bedient, f in-
det in Rom in einem einzigarti-
gen Rahmen statt.

Oie Mitarbeit berùhmter Schau-
spieler, Autoren, Komponisten
und Sprecher machen das Schau-
spiel Ton und Licht zu einem der
gròssten und zweifelsohne zum
reizvollsten und künstlerischen
Ereignis der Hauptstadt.

Noch nie hat ein Kiln.
stierensemble von so
grossen Ruf sn einem
Schauspiel Ton und
Licht teilgenommen

)c.
X
X.

SUONI E LUCI 

RIEVOCAZIONE 
Dl ROMA ANTICA 

Ecco un modo meraviglioso e 
magico per rievocare lo spirito, 
la storia, la vita di Roma An-
tica. 

Lo spettacolo Suonl e Lucl, pro-
dotte e realizzato dalla G.F.6., 
Compagnia Europea di Applica-
zioni Elettroniche, che si avvale 
degll ultiml ritrovati della tec-
nlca in questo campo e.del fan-
tastico apporto della stereofonia 
guidata, Inaugura a Roma questo 
spettacolo In uno scenario uriico 
al mondo. 

La collaborazione di attori fra 
I plO celebri, di autori, compo-
sitorl ed esecutori fra I piu qua-
lificati, fanno di Suonl e Luci 
uno dei maggiori e, senza dub-
blo, il piti suggestivo avvenlmen-
to artistico della Capitale. 

* II plii grande spetta-
colo dl suoni e luci flno 
•d oggi reelizzato 

SOUNO ANO LIQHT 

EVOCATION 
OF ANCIENT ROME 

Here Is the most magical, the 
most rapid way of bringing back 
to life the spirit, the history and 
the life of Ancient Rome. 

The entertalnment Sound and 
Light, produced and made by 
the G.F.B. European Company 
of Electronlc Applications, which 
makes use of the latest disco-
veries of technique In this field, 
and of the wonderful contribu-
tion of the guided stereophone, 
inaugurates this spectacle In 
Rome In a background that Is 
unique jn the world. 

The collaboration of some of the 
most famous actors, authors, 
composers and musicians of 
the highest quallfication, make 
Sound and Light undoubtedly 
one of the greatest and most 
fascinating artistic events in the 
Capital. 

in • fabulous entertiln-
ment every evenlng, 
inclent rome I» brought 
lo lifa agaln In the 
roman forum 

FORQ^qMANO 
lEVOCAZIONEfp 

ROMA ANTICA 
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CAMILLOSPILOTTO NRICPiMARlA iSALERNO 
GIANCARLOSBRAGIAf-^AROLDOTIERI 

*' ida un'idea di QANQAROSSA e FASAN 

muslche di MAjtlO NASCIMBENE 
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:$ *" 'Coro deirAccademla ll^San 
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solistl 6LORIA DAVY e MARIO RETRI 

Lo spettacolo 6 stato prodotto e realizzato dalla 
G.F.B. 
Compagnla Europea dl Appllcazlonl Elettronlche S.p.A. , 

dlrettadaAYMAR 01 BAQNOLO 

con Ja collaborazlone di SANORO PALLAVICINl'- ' \V~ " 
ha concorso alla regla JEAN WILFRID QARRETT * J: r " .. 
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SOH ET LUMIERE 

RECONSTITUTION 
DE LA ROME ANTIQUE 

Voici une fapon magique et 
bouleversante de faire revivre 
1'esprit, 1'histoire et !a destinde 
de la Rome Antique, 

Le spectacie Son et Lumi6re, 
produit et r6alis6 par la G.F.B., 
Compagnie Europienne d'Appli-
cations Electroniques, qui utilise 
les derni6res d6couvertes de la 
technique en ce domaine et l'ap-
port fantastique de la st<§r6o-
phonie guid6e, inaugure d Rome, 
ce spectacle dans un d6cor uni-
que au monde. 

La collaboration d'acteurs C6I6-
bres, d'auteurs, de compositeurs 
et d'ex6cutants qualifi6s, fait de 
ce spectacie Son et Lumi6re l'un 
des plus importants 6v6nements 
artistiques de la Capitale, et sans 
aucun doute le plus 6vocateur. 

la perfection, le qualit* 
| •* le pulssance des 
| moyens technlques font 
de cette riallsatlon au | 
forum romaln le spec- ! 
tacle son et lumiSre le I 

! P'us moderne et gren-
! diose 

TQN UNO LICHT 

WIEOERERSTEHEN 
DES ANTIKEN ROM 

Es handelt sich wahrhaft um 
eine zauberhafte und wunder-

• bare Art und Weise, den Geist 
und die Geschichte und das Leben 
des antiken Rom vor unseren 
Augen wiederestehen zu lassen. 

Das Schauspiel Ton und Licht 
das von der G.F.B., EuropSischen 
Gesellschaft fOr angewandte 
Elektronik geplant und verwirk-
licht wurde und sich der letzten 
technischen Errungenschaften 

,-auf diesem Gebiet sowie des 
fantastischen Beitrages der ge-
lenkten Stereofonie bedient, fin-
det in Rom in einem einzigarti-
gen Rahmen statt 

Die Mitarbeit berOhmter Schau-
spieler, Autoren, Komponisten 
und Sprecher machen das Schau-
spiel Ton und Licht zu einem der 
gr6ssten und zweifelsohne zum 
reizvollsten und kunstlerischen 
Ereignis der Hauptstadt. 

Noch nie hat eln KQn-
stlerensemble von so 
grossen Rut sn einem 
Scheuspiel Ton und 
Llcht teilgenommen 
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Ñe:s4rLce française â
. . . ' . Baalbek. S aoftt. -Le fnfa- n . I la 10
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cbolsi nour annoncer aux • cental4 
nesr;. volre aux mllltrr?- (fauditeurs 
et de speetateurr 4p8rpU16s* pannl 
lee > temples, que le eoncMt; ou la-
reprieentation. vs, commencer; Et. 
l'on, aonge-. ausaittit- qu'U • taudny 
blen qu'un- Jour ce. Festlval. lnvlt̂  
VZra Kbrene. Jt, venlf donner tp 
chef-d*ceuvre- de Debussy -f aliisi 
qu'elle- le ftt 4 Pourvl6re — dans 
cv alte» pr6destin6, non ltin du-
quel' jaUlisaenu les» oourcea- du flwnw* 44opta) ;;et."deu| Jourdaln..; 

Devenu une aorte de Sulaee- du • Proohe-Orieot, ,1» Iiban» payb de ; e6jour estival, ne veut pas se 11-!•" mlter. 4 ses agrdments touristl-i' ques., Selon- lep wope*. paroe» du i pr6sldent:,F<?uad- Qitoab  ̂ ce. iflie f le Llban. c swbalte* pour l avenlr, | ce n'e4t; point d'6tre: un motif de ; pr6occu_pation pour Je monde, mais ; c'eet d'etre un polnt de mive, du ; Xalf de- sa contribuOom la cul-ture et 4 la civiliaaUon'-1. L'im-! mens» acropole dei Beatoefc avec ; ies> cours. et see sanctuatrea, nous ;> conserv». le. t&noigaage de» clvl-
f lisatione -d$f jadis, romaine d'a-; bord.. arabe et. ohritieone ensuite. i Dans ce cadre vralment subllme: ! oii lee  ̂colonnes lancent vers le ciel 
! nooturoe leuni chapiteaux corin-. thiens, des chefs-dteuvr» d» l'art : oocidental retentissent chaque soir 

peodant quarante-pinq Jours. , 
i'' L» Pestival s'est ouyert par un •- spectacle « Son - et ! Lumi6re », ' letfMtmdet iaudroyis; dfl 4 trois 
F Praneal», MM. Jean-Pr&ncois Noei, 
i.Mtohel Ranjard, et- Jean-Wtilfrid [ Oarrett, qul, avec inflniment d&rt 
I eWMWigdntoalt*, »ont; fait; revlye &le»i •• geendee- heuws: ,,du -11» u^r-' L Alexandre et- eon= 4eaUn orguell* r, leux,. Antotae: et'-; CMop&tre avee; t leur • amour; d; • 1» lucidlt*1 (*e-Tr&. 

$'imouvmW<i conaw»)6i"i 4.; l'ar-; 

la' daiwefv^CTM l̂r^yiQloncelUstfe1 
P^;Jtapn^ ĵ;*vw l*orch«r tr«  ̂d»* ch>^nbr#ffle«<a^uttgart.' dU] 
rtgkPar.' laJt" " ,us«DeBurr»ccent» de 

. «rttvaE DftnS' le tem. der^flectiiiiastoleilnletix: conser-T ^d»,scftf'' ensemblb 
^fc^flcle^dwe 

t P* oelr#, eflyoyd iplclat 
-i CUUDE ROSTAND .;.t 

1*4 eotwahi de-. Hayda: de? I»6on- bdl̂ ip. 

Ja 1 f' • f . flf! ; commun6mentS,emplt~: 
Alnsi. au&Je Mond. 

• ll*y st. <fiSUitierJi#|,. r.rvyw^j. ' a-' J»\ psrp tout-1 pwtteoitenenuw 
rMleroent ̂nspirde, eo particulier 
la mouveinent. lent ou, ptiietre 
sana doute' par la .beauW de ces, 
rutoes. slu.vlvantes, 11, a atteinl 4 
une excepqonnelle- tinotlon, Cette-
ci,. du reste, n'etait peut-6tre pas 
complSteinwiC lndSpendante: de 
1 Wment matirlel de son Jeu : 
jamaia, eaa- effet, la- sonorit6 de 
M. Pierr»,-Poumier. n'avait paru 
aussii aomptueuse, aus&i ampie, 
aussl charnue et transparente 4 la 
-fois. Son.violoncelle a chant6 llt-
tdralement comme une volx, avec 
les respinttions de phrasw hu-
malnea. frv}-̂ - •••[•,. •, 
L'orch«stre d» M. Karl MUn» 

chinger, qul sait sl- bien surpren-
dre les plus «eeret» tressfOllements, 
d̂  la musiqye classique, soulignait. 
4 merveUl» ce phraser du souste. 
Ii.: importe de remarquer combien 
ce concerto se trouve, mfime en 
plein atr, ptus 4 1'aise, plus d6gag6,-
quand: on zVoppose au violoncelle 
qu'une formation de chambre com-
m» celle. d? Stuttgart. au Ueu de 

cinqui6m»f Fe?tt»al '< dr • 
cWtole-tNA^wttsvr: rv PJ^f* *f* |M Wmifl ¥) n, na racropet» »»e» dee-, wotimWtoi» de -1%, cmmmif,; ̂ er. (Edauard Jl de -MW&— noij Mvusgmttttresfi W 

sur troî soWe» de rort . . tkgxalid# to-RadietitgmikHwlW îti Kion.,francais«M a»ep»iAiidr<4;CIui» 
tensk. q; ' ceuvres Ravel* DutilleuiC - •Cette'-'» fait aussl/leuB pjjwe .̂..,. . .. aiiemande et au tMttre^aBglati» mais il convtent-de .leetipier •*¥•»< gratitude pette priaQminapt* Iran<$aise- <)ont : W ,*dp|W ttiicttor Mme, Charlea jECettanitiLipigeeldenjte: du. cpntit». da5recttoî $tlstitiue;:; qui coropt* -igaleiK^Edina^fWf rangs dss animateurs>emss) mnar-f 
qoablewew entbousiiHjteê -iiuê fllfl 
docteur ete' Mtne • ?fo«ftchcJ 
.ainsi i qu#--  ̂Jean. * 
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ean-Wilfr Id GARRETT
, rue Catulle Mendès

>ARIS XVII0
TOi1e 39-74 Paris, le 28 mai 1954:

Monsieur Shaffie ABD-EL-HAMID
Vice-Consul d'Egypte
56 Avenue d'Iéna
PARIS

Monsieur le Vice-Consul,

rl

_1 confirmation du projet de spectacle "son et
lumiere" dont nous avions évoqué la possibilité à propos
des monuments Egyptiens, je me permets de vous adresser:
la publication dans "L'Onde Electrique" d'une confnce.
quej'ai pronocée au Congrès International de. l'-nregstre
nient organisé le mois dernier à Paris. Dans cetteetude qui
m'a été demandée par la Société des Radioélectriciens, VOUS

pourrez trouver un bref expos4 sur les techi4ques sonore$5
utilisées dans ce genre de spectacleS et, specialement pageZ
223 à 225, un aperçu sur les problèmes esthétiqueS coflfleXe$..

J'ai à peine besoin de vous rappeler ledée1oppemeht
particulièrement rapide de cette nouvelle mise en valeurr'
des monuments historiques en France. A la suitedu preixieiV
spectacle de ce genre - à Chambord en l9&2- des manifesia'
tions identiques ont 4té organisées ou sont en projet pourz .

nombre de sites classés, en particulier : Versailles,
Chenonceaux, Villandry, Azay-.1e-RideaU, Vincennes, Lisieux,
Avignon, Menton,etc.,,spectacles et projets-à la plupait
desquels j'ai ete amene a collaborer a des titres divers'
(soit comme spécialiste de lenregiStremeflt' stéróhoniqUe .

exploitant des brevets que j'ai pris sur ces quest ons, soit
comme metteur en scène "son et lumière", soit coinxzie compo-

siteur).
Les investissements de capitaux sont partiCU1ièrmeflt.

rentables. C'est ainsi,'à titre d'exemple, que iinsta1lati0fl
de Chaxnbord ayant coûté un peu moins de quinze millions d
Francs, a ét amortie en trois mois de spectacle : 180.000
billets cent Francs ont été vendupefldaflt cette périQdS
et ce, malgré une publicité presque inexistaflte4

Les frais à engager dans une telle entreprise- soUtL

un projet de devis ne peut être envisaextrêmement variablescar ils dépendent du cas d'ëSpèC, etL

une, étude approfondie ur palce et apr s un travail sur p anS.

Le princiPe consiste à déternhifler et délimiter u

emplacement pouvant contenir le pibliC le plus vaste, tout

en Ìespectaflt les conditionS de securit, visibilit,

,,

ean-Vilfrld GARRETT 
>, rue Catulle Mend&s 
>ARIS XVII0 
JTOile 59-74 Paris, le 28 mai 1954 

Monsieur Shaffie ABD-EL-HAMID 
Viee-Consul d'Egypte 
56 Avenue d'Iena 
PARIS 
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Monsieur le Vice-Consul, 

En confirmation du^projet de spectacle^"son et 
lumiere" dont nous avions evoque la possibilite a propos 
des monuments Egyptiens, je me permets de vous adresserL" 
la publication dans »L*Qnde Electrique" d'une conferenees 
que" j*ai pronocee au Congrfes International de. l*'Enreg4.stre«-
ment organise le mois dernier k Paris• Dans cette-etude qul 
m*a ete demandee par la Societe des Radioelectriciens, vous 
pourrez trouver un bref expose sur les techniques sonoress 
ut ilisees dans ce genre de spectacles et, J?ecialement pges. 
223 a 225, un apergu sur les problemes esthetiques connexes» 

J»ai k peine besoin de vous rappeler le developpemeht 
particulierement rapide de cette nouvelle mise en valeurt • 
des monuments historiques en France. A la suite^ du premieir 
spectacle de ce genre — ct Chaxribord en 1952 — des manifesta*» 
tions identiques ont ete organisees ou sont en projet pourr 
nombre de sites classes, en particulier i Versailles, 
Chenonceaux, Villandry, Azay-le-Rideau, VincepieSi Lisieu», 
Avienon, Menton, etc., spectacles et projets-a la plupar^ 
desquels j*ai ete amene a collaborer_a des tit^es diverS' 
(soit comme specialiste de 1'enregistrement- ster 
exploitant de  ̂ brevets que J..i pri| snr «s iuestl0ns; soit. 
comme metteur en scene "son et lumiere , soil 

siteur). 

Les investissements de capita^^sont^pBî culilrament 

5SSi I cent^Francs Srt&MS&SnSEfcette peripde, 
et ce  ̂ malgr  ̂ une publicite presque inexistante, 

Les frais a engager ^ans me tellejntrepriî scntt ̂  
extrlmement varlables car ^L^Pf^visage valablement qu^apres-£•88 ysgtii BVB sss. - «»•" •» »1"1: 

Le principe consiste | determiner ^^^te^tout. 

en^respectant^les^conditions de lecurlt^, visibilite, ^ 

' .V:;-
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, Hfacilite d'acces, de controle pour empêcher les frai..ides.
Il s'agit en quelque sorte de ral1ser en plein air;i.me
veritable salle de spectacle utilisant comme décoret

"personnage" le monument en cause. Mais à l'inverse de c
qui se passe au th6âtre, c'est la disposition même des lieux
qui impose la conception et:. la forme du sc1nario sonore et
lumineux.

OUtre la constitution de la "salle", ii y a lieu
d'installer deux postes de conunandes: une rc'gie du sn coxnpOr-
tant tous les appareils. - magnétophones, aiaplif-icateurs,
transmetteurzì d'ordres:, etc, - et une régie de la lumière
d'où sont réalisés tous les effets lumineux, comme dans un
théâtre, à l'aide d'un "jeu d'orgue" permettant le dosage
précis de l'intensité etdes couleurs des pr.ojecteUr .

Un poste de transformation doit assurer une alimentation
très stable en courant électrique triphase à forte: intensite..
Enfin, il faut prévoir tous les postes annexes d'exploitatiprxi
tels que vente et contrôle des billets, service de sécurité
et infirmerie, gardiennage, etc. .

L'élaboration du programme nécessite la collabor.ttiofl
étroite de trois spécialistes: auteur compositeur: et metteur-
en scène. Une docum.entation importante doit leur être fournie- '.
concernant l'histoire, l'architecture, éventuellement les-
légendes locales. C'est de ces documents que s'inspireront
l'auteur et le metteur en scene pour bâtirun scénarZtO. .

Il reste alors le travail d'écriture du texte définiti
le choix des emplacements, durées et types de musique, bient
suivi d'un projet de scénario lumineux. Le prograJnme une
fois approuvé, est enregistré, éventuellement niodií'i6pai'
endroits après les premiers essais sur pl-teet-le travail
des lumières commence. . S

Chaque projecteur est règlé sépar&entet, indéenda
iaent du scènario, on met au point un éclairae g énéral mettant
en valeur l'architecture du moiwnent. C'est 'après cet ' .

éclairage dit "de base", que l'on conçoit et que l'lDn

parallèlement à la bande sonore, la partitiOfl1U11ifleu5e .
Au cours des répétitions qui ont lieu la nuit-, on r.ègle
déuin.itivemeflt le synchronisme des effets entre le son et
la lumière en entraînant thodiqueneflt les opérateurs aux
manoeuvres nécessaires. .

Dans la conception du programme sonore, on.doit
tenir compte de plusieurs difficultés. Il faut éiiele
stylet docuixientaire de ciflélfl&', aussi bien que 1'ériudition
du conférencier. Le texte ne doitpas faire double emploi

avec les manuels touritiques ou jtoriqUe$. II se degags-

,,

j
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facilite d*acces, de contrdle pour emp&cher les fraudes. 
II s'agit en quelque sorte de realiser en plein aiK une 
veritable salle de spectacle utilisant comrne decor- et 
"personnag^e" le monument en cause. Mais a 1'inverse de caso 
qui se passe au theStre, c*est la disposition m§me des lieux 
qui impose la conception et la forme du scenario sonore et r 

luinineux. , 

Oti.tre la constitution de la "salle",^ il y a lieu 
d#installer deux postes d,e commandes; une regie du son compor-
tant tous les appareils magnetophonest arnplificateursi 
transmetteurs d#ordres, etc, - et une regie de la lumierei 
d*ou sont realises tous les effets lumineux, corame daas un 
theatre, k 1'aide d*un "jeu d*orgue" permettant le dosage-
precis de l»intensite et des couleurs des projecteurs» 
Un poste de transformation doit assurer unex 
tres stable en courant electrique triphase a forte: mtensite.. 
Enfin, il faut prevoir tous les postes annexes d^exploitatiom 
tels que vente et contrdle des billets-, service de securit© 
et infirmerie, gardiennage, etc. 

i L'elaboration du programme necessite la collaboratiom 
etroite de trois specialistes: auteur compositeur^et metteur-
en scene. Une documentation importante doit leur etre fournl&j 
concernant 1'histoire, 1*architecture, eventuellement les-
legendes locales. Cest de ces documents que s'inspir«ront 
1'auteur et le metteur en sc&ne pour batir un scenario. 
II reste alors le travail d*ecriture du texte definitif^ 
le choix des emplacements, durees et types de musique, bientott 
suivi d'un projet de scenario lumineux. Le programme^ une= 
fois approuve, est enregistre, eventuellement modifie- par-
endroits apres les premiers essais sur pl^ce-et~ le travail 
des lumieres commence. 

Chaque projecteur est rfegle separiment et> ̂ independam-
mentdu scenario, on met au point un eg}|^a|fa|®g|rcetm 
en valeur l'architecture du momument .C' estd apr.es ce^ 
eclairage dit "de base", que l'on f^^hlL^f^iSSusPl 
parallelement a la bande sonore, la "partition 
Au cours des repetitions qui ont lieu^^^ entre le son et 

les operateurs aux 

manoeuvres necessaires. 

,Eans la 

Mor^ue,- H SO de^e- • 
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tUjours d'un monument Illuminé une Impression avant tout
esthétique, souvent épique ou lyrique. Le 1nage doit
avoir une une"densité" ou une "envolee" en rapport
étroit avec la masse ou la hardiesse du site et de l'archi-
tecture... Il s'agit donc d'un texte, à la fois de poste et
de dramaturge, s'inspirant des données historiques u
légendaires attachées au zucbnument. Encore, le potedoitil
prendre le pas sur le dramaturae, car le simple dialogue
entre personnages réels apparait ridiculement disproportionné
devat l'ampleur écrasante d'une masse de pierre. Le "verbe"
doit dominer dans ce mode' d'expression strictement.audio.!.vJisue]..
On doit s'exprimer par symboles, le inonuxrient étant 1ui-même
un personnage symbolique et non de chair..

Il y a donc lieu de s'éloigner des conventions - tant J

du théâtre que du roman historique - pour rechercheidans:ufle
véritable architecture sonore de mots et de musiques, 1'expres
slon de quelques idées et Quelques exemples simples et precis. ......

. L'expérience française des spectacles "son.et-. lurnièri&".
montre qu'il est vain d'essayer en trente ou quarante.minUte$J
de retracer toute l'histoire à travers un monumenti, mais qu'en..
revanche, on obtient toujours l'adhésion de.tous les pub.lic's
en s'orientant vers un certain lyrisme générateurs de grandios8
plus près des épopées et chansons de geste des anciennes
civilisations à tradition verbale que de l'objectiwLté
intellectuelle des civilisations à tradition éerite.

. Il va de soi que je reste à votre entière disposition
pour tous les renseignements relatifs à ces questions; je me
permettrai d'ailleurs, sous peu, de vpus soumettre uniprojet
auquel je travaille en ce moment avec mes co1laborateUrßet
qui concerne les Pyramides et le Sphinx.. .

Croyez, Monsieur le ViceConsul, à l'expression de

ma parraite considération.

5 mon,U2i6nt illmine une impression avant- tout 
esthetique, souvent epique ou lyrique. Le langage doit 
avoir une "masse", unendensiten ou une "envolee" en rapport 
etroit avec la masse ou la hardiesse du site et de l*archi— 
teeture» II s'agit donc d*un texte, a la fois de poete et: . 
de dramaturge, s'inspirant des donnees historiques qu 
legendaires attachees au raibnument. Encore, le poete idoitwil 
prendre le pas sur le dramaturge, car le simple dialogue 
entre personnages #re'els apparait ridiculement dlspropoutionn£? 
deva^t 1'ampleur ecrasant,e d^une masse de pierre. Le "verbe"' 
doit doainer dans ce mode d'expression strictement-audio-»v4.suel. 
On doit s*exprimer par symboles, le monument etant lui-m6me^ 
un personnage symbolique et non de chair. 

II y a donc lieu de s*eloigner des conventions - tant 
du the§.tre que du roman historique - pour rechercheit dans>une= 
veritable architecture sonore de mots et de musiques, l^expres» 
sion de quelques idees et quelques exemples simples et pricis, 

• " >' 
L'experience frangaise des spectacles "son et-lumifeIte3',^ 

montre qu*il est vain d*essayer en trente ou quarante^minutess 
de retracer toute 1'histoire a travers un monumentt, mais qu^en - ;•$ 
revanche, on obtient toujours 1'adhesion de tous les publies^ j 
en s#orientant vers un certain lyrisme generateurs de grandiosee -•*. 
plus prks des epopees et chansons de geste des anciennes^ > 
civilisations a tradition verbale que de l*ob jectivdte 
intellectuelle des civilisations a tradition eerite. 

II va de soi que je reste a votre entiere disposition 
pour tous les renseignements relatifs a ce.s questions; je me& 
permettrai d*ailleurs, sous peu, de vpus soumettre uniprojefc 
auquel je travaille en ce moment avec mes collaborateuits &&• " 
qui concerne les Pyramides et le Sphinx. 

Croyez, Monsieur le Vice-Consul, a l*expression dee 
ma parfaite consid^ration» 

J.-V. Garrett 
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rettomi»; rceuvra "do deux Frangnls : Ottgto»' 

}^e»<tfot .aue^t^ltiufitoe^fpapflotux1 pour la mise en >•$-
'«Ol1» '.««• 4 nuU^ M:,t^>gr|ipdtSi.'Jcaa WUfrid Garret • p<w-Sl*'Jiw& pyt^a^ef^Gheopa^ehpptK^.Ml^qaaei •rpp0M<mis 
Myfceztnos.-? '.•'•.'; /;..?• r.'\s:AA;!9* speqteiste?q[ul•''dfire^fi^^itf'^ 

A<H6^..1w '. Utoep.Uj .dlaj .te*,,Pe«i%."<U«ui< «n 'quatr<-ten$uea^ 
1>raiw<},5»pjr#s iTAerttpoje: jTAtMhev af»t*e.Ka<leman<i. S9g$4tf.~42i*»6|& 
'e *&*M!»uh£*»;, Lgj.te^.; en -a • 6t6 6orlt parf.Qf*t«S 

** '-Bontoour. n ivoque 'notemmeiit ^ 
coustrucUon fles pyrsmldes, 
r6mo»les.. ^lttausuraUou,. 
d'un phajaon et ses ot^sSque^iy 
pris '>a$> • bymne #u Ni|, .b**>. 
clvlUsatlon egyptlenne,.. 
"TOtrfathmmtcr-i cs* 850-
U.'»' fa^u creuser 10 *ypmdt$e<4|i5(e, 
t«*6eti*w et',pow-.'pr6s.;deii,M .fcW 
de cables. La partie sonore, 'e*lgf.r»; 
une bande magnstlque tfe^OO.^jgaji 
de long. C'es£un j?roe^<: tria-.ngpV' 
veau, le « Tbynitron », ;'qul' pe^aeii 
de, comrnan,der a dlstance,' dajputy 
une, tombe anci^nne, -aui; pledsMH, 
sptilnx, tov.t lei FPfotacle.' ••y;'f^svi 
. Le m6me jour, un « soa et"}umlt«„"' 

iB 

g.Bste des anciens imU permfl^; 
tpi diuugtiow ;-%ou» % .iM »1: 

qu6e xlTO NfNsr Mohamed,' don 
mmarete.=sont?;'»»?-^ .de>.Wem»i 
mpaquie <le Boliman, celie do M 
mad VUi, dont lea inlnareta s'^i6vemt: 

6 plue- '4«;,i0b^ mdtre^'- «t-WtWiw 

V: 

O'o3t -le compoaiteur Bgyptlen 
Usi ej D»b* ,qul a *orit lq,jyirtlpVl 
n»tloa. , mu4<?#le, ,MM. P4pa)op:,e« 
Q%T«S &im\. 1». rc«i>onaabytt6/_g6n4-; 
rale, ;jl)i_spectaele. ' 
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10 Etude par Jean-rançojs NOEL et Jean-Wj1fjd GARRi ,

.

Le SpectacleItSQN &LUMIE" de GorseUfl installation :permanente destinée à la miseen valeur tOtU'lStlque de i 'ile et par extenjon dela rade de Dakar et du S4n4ga1,, tant sur un plan localque Surtout international.
;

Si les investissements de base sont assezimportants (mojn cependant que le dev1 d'un film decinthna) en revanche les frais ' -d'exploitj0 sont par.!tieulirement
flhlnimes se bornant au salaire de ou 5employ5 non Scialiss, à la consormatjon de courantet a un faible crdjt d'entretien étals sur 'la durée annuelle d'exploitatj0 Ceci pernaet donod'envisager une excellente rentabjlit,

qu'une Opratjon de cet ordre soitSible il est fl6cessajre que quelques COnditjo5 pxli-flhlnaires soient remplies :

rEpUtation d' site ou d'un lflOfluiuent,£acilit d'accès,
quïpement hôtelier Suffisant, S-.. et conditions de climat favorable.

S

S

L'Ile de Gore peut ruriir au Sngall'ensemble deS ces COfld1tio5 sous réserve de modes do. -
transport mie aaptes à

S

ura tourisme internatioi
T:

.

. S 44
:

.

S

--Oo .

S '

;L
,

S
S

S

S

S

S

SSL..J ;
i :S S

_

serait une instalJa??^" "S0N & LUMIERE" de Goree 
en valeur touristique de^l^^fie^Pt destinfe ®- la mise • 
la rade de Dakar et !u Lne Ji Ear ^ension de 
que surtout international? sur m Plan local 

importants (moins cependant^u^? d| b^Se sont assez 

cinema) en revanche Ls fra-u ?ey^-Sx^,un fllm de 
ticulierement minimes se bornant ? ?a?ion soflt Par-

la duree annuelle d'exploit£tion d'en,tretlen etale 
dNnvisager une excel^nte rentabi??tiI>e™et d0n° 

sible il est°nlcess™re0queaaie?nl1»,°et soit P°3 
mlnalres solent rempli|sq" quel«ues =°ndltions prdli-

V facilit€°d'ac™sSlte ou d''un monument, : V 
Z h8telier suffisant. -

nditlons de cllznat favorable. 

1'ensemble de^L^onn^? peut reunlr au Sdnegal -
transport mleux adaptees^'JSSpfSfJStMS^ 

* ^'n4' 
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SUccIte dg 1'amaement du Spctac:
flV1sa :.

Le Spectacle doit en rien interféep, avec 1'actjvjt florma.e de l'ue de Gorse et .cet
: égard, les moyens d'accès sont tout à fait insuf.

.:

usants, ii faut en tout premier lieu, Pouvoir . .: .;
-

disposer de vedettes plus rapides et confortables
: :.

du typo par exemple des "vedettes de la Tour..Elrf0llI '....:assurant les p1Omenados touristiques sur la Sej0, : .:l e$t flcessajre de transporter le maxj de genspendant le mjnj do temps de façon à rdujre .emort à tez're,
.:.,

.

Une sonorisation à bord permettrait' :: d'indiqe au pUblj pendant les 10 minutes etra: Versée, L'hlstorjque de ltle en une sorte depréface --: au speetaole.

. ,
(

A torre les touristes pourraient en üne .

cem1.heuro se rendre au lieu de Spoetacle n Suivant . :
4fl trajet fire illujiin5 qti pourrait etre :

rue du Port, maison des esclaves (1airage de la :
' cour intEz'ietue), rue de Boufflers, Eglise StChar1e.-ot enfin esplanade situ0 entre la aisor do la .

, lv1re Tavouey et la Mosquee.

Le Spectacle Proprement dit se drou0oet endroit;
.

-r

, . ,

t .Certjns sònt à Prévoir dane
S

i , I1Senibe de .1 ' Ile sur Je tjet du public .
..

S S Le flettoje doit être entrepris et organj
S

L'e$plaade rscrve at spectateurs doit t'Ñ
. .

I

aplaje ot bQzdce pa aes ClAjnes, . S ,
.: ;' : sex,ait nces$a:Lre de dplace .3 ouL. pal,

: miei,s etllon4evrajt si P053j.ble- ., . . . i gnral0
et d'arbojculture sur ]-flseub]de l'le

.

:

ç_;. :;

..:
: .. .

.5

S . -OOo. - . ::. - -
.,

S.
I

.5 '

; :: -: : :

- 2 -

£ag-Griptj nn gf^cint.A At 

^nvisa .̂ i : 
Lamenaprpmont dn 

7 -V 

•-•' v, • • 
; .„' ; ;' :-f 

''r ,„! 
d':Z' ̂  

. ''Wu. 

-1 -.' -•- •'-::*; '-Vi 

1 avec i>activitIPnormale de'i?tf 8? rien,interfdrer< -
egard. ies moyenT^Sc&s .inJ1? df Poree et a .cet 
fisants. XI faut en tout iDremL^ a fait ^nsuf- I v 
disposer de vedettes blus SfiSJ* f 5 P°uv°ir .' -
.du "^ype par exemple des »vahS?®s % confortables .' -
assurant les promenades touristiaup? la ^^-Eiffel»^ 
J1 est necessaire de tT.®»-,o*r f ^ es sur la Seine. -
pendant le minimum de temns^dp6? m?ximum de gens 
jfcemps mort a terre, faS°n a reduire le 
I . • v • : 

.!!.'• ••?.*%.>* -<yr, 

• V+lgtSifi* 

iP»'' 

d 'indiquer au publics nendant f Permettrait' 
yersee, 1'historique de v?ie ltS minutes dertra-''Ssl|| 
&u spectacle. Ile en sorte deprdface" - -

enunevlll 
<f trajet fixe iUumine qui pourran l?rl ?" ^Vant #SI^ 

1 =F% *̂̂ )"°"uheeBoimS (dcis-̂ ge de la;:iS 
i ot enfm esplanade sitnoo £ ' ̂glise St Charles'^-^ 

; j,Mere Javouhey et la nisaule " 13 telson ae l^Blfi 
• ' ! • • • • . ' •  ,  . . . . * •  

- . ! ; •  . • • . , •  . . .  .  •  -  _ ;  

oet endroit/6 Spectastts propreaent dit se ddroule 2i 

l'onsej;tIe del̂ t P^voir' flan  ̂iF 
v.;,!! : - . - ,Le nettoiement du Pubiic.• • 
r>'li: ;•'> :?:L'esT5iana^ etre entrenris- •<**:••&'£%$&. 

'yStSSE 

vLe nettoiement^doit^* t du public» Wzm§. 
;"'-..X»,esplanad'e rdscrvAo re entrePris ®t 6rgan£^  ̂
; ;bordle^a56^:sf?yee ;«*; spectateurs doit^^ 

- ^^^-'etll^on^evrait sivt ,,^eplacer'3 "ouSS^SiSP 

"^d.hortiouxture et *•„££& "VSiSiS 

,r;t i ; r...' ... ., t 'i - . . ' 

„v>.Vv; •.v.v,~>< 

;SSIv5de. 
^-zXr-T V.:-; 

".rv.vrfteU;.-
E*syss •' c;:'..; 7 

'V,f5's?s 

m — f n h n i f w i  i  i i i f c —  i i  I M I I  n t d t • : • -  -  •  •  

r. 
**r- • •? ' " " * '  v ^  e-'.i ^s^ri. ! • -

MterrirTiiBl 
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-3 \.2kilhISATIONDES TRAVAUX.
i

,

ç .

\ .
:

Lin Spectable de cet ordre fait: sa partie technique, à une entreprise de travablies po la pose cb1es en t1anches et '±nstç: . tallatjon gfléra1 ainsi qu'à de fonjsse,rsae'.. natrje1 SOflOreet de projecteurs et jeu d'orgue po'les effets 1Umjneuj.
J

:

: - . ' n est possible de traiter directement aó.:.' : une ou plusieurs do ce maisons, mais il est p:Lus COU»rant de proçédr desappels au COflcQurS s.wcahier. des Charges.
:: . :':

:

éxiste'actue11meflt en France du mai-
. sons de répUtatIon internationale Soustratant 1oca:lement 1'iflstallatjon éflra1e et consentant en outre...de tr5 larges facj1jte sur le plan tinaneter ;

. Phi1ips OAvenue Montajgne,pj5 etle groupe NadzaH.;
-,

; tPathearconj, 8 rue des Champs, Asnjres

Les ua1jts so CQmparables ême si les I

.

mthodesH.ti:Lises..sont parrois difrentes (types de-::rOjQcteurs t's djffárents et systèmes soores propea chaq,e marque).
.

:' Cs baisons fournissent ga1emen es studf. équ1ps pour l'onregistre en Plusieurs 1axigue du :.:
:: Spectacle.

.

Les d1ais Sont d'?nvjron 3 semaines api'èsromis d'tn Chier de charges pouv étab1jssemontde..;1e1rs propostjons et de_3 zi1s pour "lnsta37Jation.
.

Noue ÌDQuVonsde nQtre ôt&fournj ux te1: ..'A:j

.. - .- Cahier des quelques jours, Ij nois est.. . lndspensab1e de COatre1es dispositions quer . : . d'aiont les Seryjcs des Douanes pQU l'importato..-. . du ateje1, . .
. . : . - .

f

I -
j I

. -:.
.: . Z..:.. . .

f

> 3 - -
ORGANISATTnM m?g • 

.V/-7ri.^r 

,'. v<15k£T-w*y'^; 

sa partie technique, a une entrenr?<=o i JPP01> • Pouj-^J 
blics pour la pose des cfhifc 6 S? toavaux' pu-S|§8 
tallation generale ains? Jnff |n.tranchees et .l'ins Ŝ§i 

!•• materiel sonore et d« «i«? ? des fournisseurs/de 
' les effets lumineux. projecteurs et jeu d'orgue. poĵ §f| 

. . • • • ' • y t 
\ '  •  "  • • • ' • . ' : '  ' • ,  " • : ' . • • ^ v ^ - Y S t S :  

; • — o u n o r e  e t  
les effets lumineux 

;iune =u plu£eS «?=ent av«S?# 
ijant. de proqed.r K des aSelH,^ ?fS 11 est Plusve^ 
•des charges. i ppels au concours sur cahier 
:: •»•••.•••-- ••" > • ••::•'• ' . ••;•!• ..;,... ' v •••:-,":;-•• :-y'-nm?mk 

sons de renufetTX;^:i^^f?men? en France, deux mall^ •»i*i««4e4sr-,...•..•:j.-v"o de reputatlon internationale ? J* S* 
;:, :• lement. 1'installation glSralA i? s°«s-traitant locaSSS® 

•de tres larges facilltls qnr L •, consentant en' outreaiS 
• IHailips, 50 Avenue Montaigne 

jet.Pata-Marconi, 8 ru l̂S6^ ,̂ 

mSthodes utilis^s1 sontSparfoisPdifbieS ?eme,sî si|S|! 
;projecteurs tr6s differents n es ^ypesvdSaS 

ch&que marque). : et systemes so,°resprop;rej3;g 
„,:• .; V.',:..:;...;. .. . ''. . . . . ; , . Jr 

iquipes POur^l^nregistrement^eS^ni ̂galement (ies;:stud||^ 
:".;"spectacle. -•_.;v;, | reSlŝ ement,en plusieurs langu^ > dipp 

-  ,  r .  •' '•"'•'••}'"•' .'••'• 's *. • j ( ' ' * ' '. • . ' ... i -••'.••"••'; • r • ' . •. • :!•"!• • .<-*•*46 Jfi 

- femise lt8bM1°ee 

Ips propositions et 3*5£.?$teI'insta^?$if8 

• cahier des^charges fournir un tBl-js 
'•' i^4ispensabie de connaf: ûes 'Jours, Ii nbus.i6*s,tSSW 

- draientlesServlcAs • dispositions. ..queilpMenSi 

rtr*2fc^U$> > .* XA-te'-rrv• - *',kT-- 4w£. 

SSKSE 
u&.si 

SHPS 'V.-i; 'M «-r\ '•: f ; •' -• • t-, ir^'M4 

Nystlip  ̂
SSeiliwetiSii 
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ETAÌ4ORTIS PErENT .i.::

i ...» :,.

NO8fl prétendQns tr1ter Ici que dL
.- Spoctace Son t Lumière laissant au Cojnté: tatjon1 soin de rsou0 les prObjòmes annexe -

-: Jdi$peflaab1esà1a bo0 marche de l'entreprise ;,
-

: :

Oyens d'accè$ amagee de 'I1e, assuraflçes,, sqr
«: : Vice do scrjté.

I .-

Il

: ' i; : :: i
L

Une etjatjon des lflVetisemonts à enag.ne peut Pendre à a PréCion d'un dovis eteUe:; : dolt t0 compj avec Une margo de 20 L Eue *- tcbJ.je o fofltjO des p'j pratiqués en Frazoe. -

; ,.-

: . -:.

?our le spoctace proprement dit:: -:: , p1u lOIna1ns1que pQ l'éc1a1age des trajet$t1a.: 1se e vao dea constructions de l'île, i rau;
:: ::* QOmpter un vè$tjSe0t de 80 millionsr$eve que l'lnsta11atjo

1ectrique flous pertnøtte de
;- .

. or en POinteue
Puissance apparonte do 2OK V

. :. ndant envjron1Q minutes,
-:;

:
0

-
-

: -

;

! '

r '

z
r,4

tz'
.

.; ,

it
j

5

U

: * r
,

;A
?

.

«,

'.

:r:-

' *  »  

\ >- -: ».*,]<51 •,"e; t »! | *-w.•• x-„ r ,, , . • -, 
*  '  V  * i  ' . .  '  

* ™ ty" •* 

X 

. '••',i.:'-:-̂ '* 

y, - '••.'i,®Pe^ i°i 9Ue du 'seu$^ 
^.yUttoa-le saln ae SSi lL™5v ComUd ^'BxploiSM 

dispenaables *a ila •hnnr.- ® prob-lstzies 'annsxss•'in^P 
" ' .  P o y e n s  d ' « c 6 s j  ? ?  1 ' ^ t r e p r i s *  * ] M W F  

vice de sdcuritd. • r .  9  assuranqes, s<?r». 

;|e;peut Pr^endre1°aia°nri=î nve l̂s5ements  ̂engigeil 

_ _ _ _  • • ;  '  v y  1 *  p r a t i q u e s ^  e n  j F > a ^ c ? e e ; ' : : : ^ i |  

, - -V :. plus lolr, aiRsi^uo^lol^i?^???1,0"5" dlt c==i=e d<5crl 
" . , mlse eo valeur des cS,™»6 lall?S« des trajets"et la 

5»,,"|.5?S; 
s»;. • "«• .'• •'• • . •'.; ...... • ! 

puissance 

,  z « .  1 » 7 r  ; •  - :  > " ' v 4  < • ?  

•? ; w» v „ , 
i'V' '<••"• 
.?••«: «v-.r.iv.il-.:: .-^h-'v. • • 

•' *,:* vl3** ,* ': l̂ lsSiSS 

« * .1 v, . - * - V.l • 
--•:... • :,•: 

Mr<4i 
r;S;«}'sv"$M343S5 Silfe 

S$fe5 

iilpli 
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. SCENARIO ET TEXTE.- .

. . -

.. .; O

: :
V

V Après un aperçu g6ographlque et historique de 11I1eV Gore qu.sera1t donné au couS'de la traversée entre DAKAR
V QOREE (suz un bateau Spéc1.Iement aménagé) le Spectacle "Son

V Lum1ère' proprement dit,sera l'évocation dramatiau sur'des thèrn'
: : donnéet sélectionnés des Grandes F'eures de TI1e de Gorée, dU?JV.

. Sériégal et par extension du Mali et de itAfrique Noire.
.;

:

V

V ' t1V

V
V ,

V V

V
V

V V -lePologue yoquera les puissances
: gouvernent ),'Atrique depuis des temps immémor1auc : le oLel, 1a4
; V ' mer, le feu, la nature,la vieet Vlatnort. V

V

-vocat1ori des grands empires africains
.

V

V

V .

V
V

V V ... la Closatjn : a portugaise V .

b hol.andajse
C franco-anglaise:; V V

V française VVY ,V
V .

:

V
V V

V V V

le Góuvernement du Chevalier de Boufflers (ou
; V

V

V
90.)V,j V

VVV
V

V
V

V

V
V
:

V

V

V; V V

V
V .

V

V

V

V
V V

V V

V V
V

V V-1 esclavage.
s

VVV

VVVVV
V

VV aboljtjon de l'esclavage. :
V

V
VV

V V

V
V V

V

V V

V

,

V

V

:

: VV
V

V

: V V
V

V

V

V
V

;
V

VV V

V VV VV Vltévocation des gra.nds serviteurs noirs ou blancs- peuple nor (Mère de Javouhey, Bla1s Diagne etc..)
VV

Vf V

V 'iles grands .gouverneus blancs et noirs, V

V

;VV VI V; VVVV. L V

:.V; VV
VV '-

V

iientin ltévooatjon des temps modernes des évoutjj- vltios africaines qui ouvrent l'ère de demain.
: : I?. sere natu'elLement fait appel dans les textes aix

;:VVV pote à'1onreur - pr1nc1paletnen uc;1:-jeunes ns aub11erle chantre inooritesté de la négritude .lerand:pote de. réputatIon mondiale Léopold Sédar SENGHOB,;q
) ; - -

'L documentation h.storique et laV V

j V

, A T .................. V¿Qu'e pa4. .
V: V V V4V V V V

V

VU*4
V4p tVV

V
VVVjV V VV JV VV V V V

VV V

VV ;V#

-_;_
J _ 41r; .Vr I

tfr!ì
; -, .

Q.I V V
, ry ' ' V

V V

L

S VV4 V

V

V

. i

. : .

•» r f - r > 4 : 

'm->r'v :x.i •'- V 

SCENARIO ET TEXTE.. 

. • •.*>•• 
- );., -i : • •*!&$&&'•'• l;.i4">'^^rv 

- 5' > 

iv" 
> • • '. '• ?•,'- V jJ*"1 

.-'•-; ''' ri'* v»T« 
•••'•• ri''.";A5<i'f'Sv' 
'-..•":.';y--i."t?^S ' • •'••;«-:&A " 

, - ^ A p r e s  u n  a p e r g u  g e o g r a p h i q u e  e t  h i s t o r i q u e  d e . - l . * W ; " 6 1 5 ^ 1  
; ; • serait^donni au cdmrs^de la travers^e entre DAKAH.et 

uoree (sur un bateau specialement amenage) le Spectacle vSon :'eWm 
Lumifere proprement dit sera l'evocation dramatiaue sur des thfeniei 
donnes et selectionnes deis Grandes Heures de l'Ile de Goree,'du:;"':% 

- Sen^gal et par extension du Mali et de 1'Afrique Noire.V^iJvfe'"'^ 

I1?i ̂ °l°6ue "^yoquera les puissances naturellesvcmi!liS.... 
I v JL A iflQU^ 1 fl rlpfl +" Otnnc 4 mrriiS*«Avi'l r* i i*v . Oije^X ' ' 

Z * * "T w a.s?<a ĵ uAoocwiutra riti.u 
gouvernent 1 Afrique depuis des temps imm^moriaux 
mer, |e feu, la nature, ;la vie et la; mort. 

-^vocation dee grands empires africains 

•la Cplonisation : a) portugaise 
vl : • . bj hollandaise 
t ; • ! cj franco-anglaise 

•':;;;::••-; - ;' d) • frangaise • 

:SfSSs 

•'* • ">•'X^'-'a* 

K GOREE ,̂; le Gouvernement du Chevalier de Boufflers (ou Versaul̂ l 
'  '  '  . .  '  .  ' ' . • • • • • . '  • •  - * i  ••**. 

iMZwt 

' 'jV *••'*'?.*'•'••• 
yr'.- t-» ••• ., 

. »1' esclavage. ! -' 

;T1' abolition de 11 esclavage.' 

... .ialrjSfW 

^f1'fvocation des grands serviteurs noirs ou blancs"dtf^S 
peuple no^r (M&re de Javouhey, Blaise Diagne, etc..) ' ' 

-r,. *• ^v'- ;;rv^;r-:£;;v^Av;-; 
jles grands goujverneurs blancs et noirs. 

• v v'; Wi-fvTiiTe 

1 fvocati°h des temps modernes des dvolvticms^i^ 
%riv0luti0QS africaines qiaiouvrent 1 ere de demain. 

A * -*» *• 
•' ^sera^natur.eliemenl; fait appel dans les textes.-aux '*•$% 

,,,-•?Po§ten;dui pendgal qui seront a* 1 honneur - principalement aiix 
.. . Jeunes "- SBja^ublier-le!-ohantre inoontesWde Jan^ltSde^:'®® 

'  f f " n A f  O  y i ^ y \ u 4 - a  4 * 4  a « a  j  J  v  *  «  .  « .  «  .  T  - . • > : •  • •  *  
l •£**%•': -*>>*>•'-«:- . *• I , 
trt*>>V•'..?;- -^wh.-v 

v  • "  • v  v * m * 4 W A c  i u « w i u c { s v e  a e  x a  n e g r i u u c i e  
; le grand poete de r^putation mondiale Ldopold Sedar SENGHOB ."-s^ 

.*• 

j <V* . -» • » i  •  •  ; f - w r  
pS#«l6«R3£as» w.' 

le^6g^uiiiet 1959 
-&"SiSel: 8S8S1§ DAKAR;, 

1:- v. y>. 
1 Vi". .-';f^"r ,>;Vi*ft 

tVv - «^ •=! 
1 ^95?:*«^-•:• • 

;. V r •'•<•' 
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' Dans la mesure où la dette éventuellement COrte-

serait libre '1ntért 11 en rés1 le plan su1v d'eptatlon.
4

Nombre de séances . 120 par an (soit 5 séanoe pa
-- - .- ---- , - - : - sematne

pendant 6 mois),

;-: :::-- -

-
:

-,

--
: i -

*

Prix d'entrée 500 s m. O1nS environ 10%
- droits.

;_ :--
Pra1st08 d'eploltatjon comprenantcourant éleotrique

environ 15,000 fis rn, par Jour. "

--- :-__

y--.-

- -

f x SOIfl!fles Suivantes sont amorties en un an .

-' ,

TT 15 miaiions Pour oo personnes par 8éfloe soit'____-;, 25T - 500 _ -, 5
i - -

800 _
96.00oî-:: --:. -:

'IOn Compte en Oyenne 150,000 tOuristes en
:

i: sans PrÉJudice de la masse despectateur du énaet du

.- -- -,- Nalj,
:- - --

t

-

LLes nombres fixés ici correspondent dbnc des m1nj
:-::-

: --

: emettent en évidence l'importance de la publicité mon': ; --
: . à-4oflfler au Spectacle et éValuée dans le devis à Une. quina

de miUions,
I

-r--' :,-: :i fl n'est en ouvre pas tenu compte de revenus anneea
tels que Programmes,r5q5

qui devront surtout avoir Une

'

vaeu Publctajre
;

' - _t

tr
- pans la puase açtuelle de ce projet il ne sura1

- qUestjn
en détail chaque chapitre. Çq---fértventue1iement

l'objet-de travaux ltérjeurs que ou
PQurrQs Soumettre -aux cOm1ss8

qui flous 8eraet dsi
:i t' ges, $ais -il: est légiti de penser qu'un iflVestissement

- de 80
m. serait largement amorti en 3 années dez1--plO1taton - -

;
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•-•' .'4 A-".1 
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' Nombre de s^ann ĉ « voa . •••.:.••• - . • i yit"'' 

- semaine pendant 6 moil).' 120 Par (soit 5 sdanc^epar ,̂ 
•'•'.• „'-. •• -. v1 . .• «• . . i • ! .... • •' ' f' .. "_' >"* •'" _ e". •• •— '• i 

. v;. - Prix d'entrde • n i>® >* •.: ,'•• ' '.' /••J&ESS 
:-;•[ • 500 frs m. moins .environ 

T"•••• ; :v-v.'•'.J-=:. •':' ,s m* Par jour. : : • 

15 mi 
25 
35 

T ' , : "  : " "  ' ' . • . ] ; , . • . . •  f * + * '  J U U I  

•ws sommes suivanfcps c,™*. ' v ' •'•'••• 

llions pour 300 personnes n»» '-':•&:•:::'>& 
- 500 , " par s6a"ce soit 36.000 & 

'-v •"•:--• ' §00 •••••'•_•••:•:'";.""." - 60,000 • " 
96.000 

; sans prtj5di?eed!n1?Cyer-ne 
Ma.li;L de la masse 
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A  J , o n s '  ; , ' • . : . . : , "  . . , - . .  4  •  c i e v i s  a  . u n e ;  Q u i . n z a i S  
p ~" '"• ' -1 - ( ":•"'•* | '. - i . " 'T ". '"•*• • • ' '•'••• • '' ' 1 " ,J- I ; /•":'»' T"'' - ' '* 

w ;•.'••<.' •*•:.>£>•*. i.;: "'•i f.' • » ™, j. : - .L, :'~ •'.,'•••'•• -' ' • •-.. • , .., • • •. • , . •.'. t. • -; "• • -. -«' - - :,..• r..f'l»u 

"!i-J '• .- ' * Dans 1* -'••---'-v , ?&£• 

•= • " ^ 

h\l* ?°us ser"eS„? :&8i°i?' 

, Ploitatlon?°nS •• ••^t U^t: moSi^^y^l 

. . . . . . . - , . ,  - . . .  

. ,.̂ r;, r: -
;.. .1. '-.-.> t ... ; 

% /r- 1 •> • ,;<'.•• 
' '  1 ' '  • • T S '  

, .... •; .,v,-->rrt 

f -t' 
i» 

^vjy, iv~..; Swtsda*i3ai6^  ̂m 
' l< f gE:£|;SiF|«s::':::: ••; W-^sm 

- ,v? K;' - -v •> ^ ' "ll •• rs-ty* 1 >• < •**"* 'm 

iSri^y 

6 l'Ns1#t" S 'l <lW  ̂SlSSlESii .4J$-MI.'X4^UU 'V '• *f 

Mgng 

lltsiai 

Ws\k 



!

.

: .

: ..

.

'4Qo
.

. ? t t aor F ¿ a r ab ?o .

:

* {ora:o L L
t

: ' r»»: '
ai.'; CenUre' 'le 5oo R M.

z

. .

, . .

. : .y$
N PgrAIÇt ae Si4ke.uri

.

rt* ,rirc'C
I,. j A t: - _;. 6O

: .

: : .'. .

CapI c &mrt:r
T :

: :

o
fr fit

: s

'3G:,
.

H '..

k r

' ., ,

.ß
- . . .

.- ...

i- . . - . -
... : -

: '.
c&(

:

L

4

', " I

I

* k

||?S- . 
. i-. iSi«: 

;^mm, 
to»V>7. .•;--} 

. . * 

•;r>  ̂
- ,•,, 

4 00 E>x. 

30 

ao 

-l\-

Cap• ta.| amorh par a* ^i?us*4«u«>) 
«r» l^ch^n cU lc. 5p.it fx UuyA 

ptftir v»> ci«rpv\; 4 enf re» 4e 5"00 fv, M,, 

• .  -

•• •:-.. î SSr 
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PPOJET D'ÉCLAIRAGE N°

SPECTACLE "SON et LUMIERE"

CHÂTEAU-GAILLARD

LES ANDELYS (Eure)

L

,

i

i

STANEPHILIPS
:

ECLAIRAGE LT RADIO '

: SUCCURSALE

Siège Soca1
Avenue Nontaigne

¶

AFFAIRE SUIVIE PAR
Monsieur PAPET

:

,

)t

F

-t

PHILIPS 

PROJET D ECLAIRAGE N° 43 

SPECTACLE «SON et LUMIERRtt 

CHATEAU-GAILLARD 

LES ANDELYS fEure) 

t , 

SVA-.-PHILIPS 
ECLAIRAGE it RADIO 
SUCCURSALE 

• 
Sifege Soclal 
Avenue Montalgne 

. $  A F F A I R E  S U I V I E  P A R  

M onsieur PAPET 
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6g iut*Z1ruptaÑ4I t7pe 5 L pour la a* *Lr
cuU ou zan 4* 44 cizcuita rg3AbL*s *r ':1'intr*d1,air. de contactgw, . :

- a uterxuteur* du aemetype por Za aia* a* '

:

atrauLt aia i&oz 4* cl,z'cuite dtr*ct ar .

te contacteurs 3 z 4Q
.

*nt*rniptøur* a ruptumc brwque 3O 3,
;

d* 4 d.rcuiti direcui. ,

.Q vo zit* dø .i;n4i.ation r4Ic4a eu par*1.
.

nw Za circuit correpom4ant zo lai*.
$ dc r*cbsag.

::,

-60 ta z!øcbaz,ßab1Q$, ynt 4'
4* dø d s ::o cu d

t roc)i.1g. : '
' '

:
d*st4th4 auz 48 cixcutt *Z*b1

.er4t5 S su; 2a iac, avt du pu'te n 24 tr.n**
,ru oø;';p9ndant .u* izntt dti* curse du
r tø*! .SS
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a v _ ,  f « i »  l e a  4 e U i r a s e »  p r « S v u a  o f f r e i x f c  d e  a o i t i b m t e i N l  
peaaiMllti# <ifAftets luiaineux grfice au jeu d^orgue* 

Ce 4«tt d»ors»e coaypreaadralt lfappareilX#g» #4w» 
«WJr» a Xft ooatsuftd® et & Xa protectlon de 3 

• 48 eimilta r6glable#s 
* X2 oirculte fiacea dont 8 coBi «md<Se per ooot»,»» - • 

l̂polalWB W* solt 6? « 

La sradatio» dee eircuita rfcgXablea oat asaa*ie 

- 3 imtotranaformateurs tton*phas46 220 V/X4Q* 
4 e ouraeura 50 tts* 

La oowpa^de dea 24 curaeurs eat r5alia4e par 1 

- 24 wmettee pXaodea aur 3 arbrea porteura ms 
coaportaat paa de comaande s4a6raXe et 
reXi6ea par aeptaia aux 24 curaeara» 

~ 48 iatemiptattr» type 5 A pour Xa isiaa «0 eir» 
cuit ou bob da 48 circuita r6gXabXea par 
XviateraSdiaira de coatacteura* 

* 8 iaterrupteura du u4w type pour Xa niaa ea 
circuit ou xusm de 8 circuita directa $ar 
Xf iBtem$diaire de contacteura 3 x 40*# 

« 4 iaterrupteurs & rupture bruaque 30* pour Xs 
soemno* de 4 «ircuita directa» 

• 60 voyanta de aignaXiaation hryacM# en pas*ft]p> •; 
X&Xe aur Xe circuit correspondaat • 10 Kbi 

, pee de r*cta|S»« 

60 6oupe*cir6uita —™ 
toJ*oiwee de dApart * 

Tfty,pipflwa<1 ||ga H*a>.4nA auy 
fnflo aitfln». <4n Iwatwaiaii 
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8 $Wf et d*autre des 24 trancbe» cl* 

Seralent Sgaleaeat exmt̂ e sur la face avmt : 

- 3 a»p6reflAtre» encastrSa montSa sur T*I« 
• 3 poetes & boutons poussoirs 

•«• Lee Stiquettee penae t̂a&t un rep&rage fao43s tfitf 
» cirouite d*6clairage# ' 

. A Ai tableau «eraiettt mmt4» $ 

' m % autotransfomateura de r̂ gXa^e 220 T» ••••: 

- 60 eoupe~circuita rechargeables, 

• 46 «patacteure unipolaireg 40* 

• 8 coatacteure tripoXairea 40& 

• 2 cootacteum g&a&rmxx, 3 * I20A 
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C. projet (voiz' plan) CoxlßtLtLLe une 4t
tød4tqu_e ¿zL ezpoie et 8oUIiû touteø 1a*.. po.tbfltt *cairP* o::$z'a x' I ite

but et 4e i*ettr t 144 dipOßit4fl du.a*tte44 un cne, o P;xm4m 4'Ztts 1121LtUUX,

1ou cs .tt.ts qì4 ont 6t4 4tU4U i fao.ti,oft d ]'eP.ae*aent d apectat,eu seron can44S*z, un iau dqrgu iJIatU4 dez* a aamat.1 4tûu. U y ou*'att 34eu 4e px4voj. 4';Loc1 d*.ti.*4 c* uae (nøj z'*vu 4an notre d*vi),
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M pS^T"* eo™Wuit Mctalemuat peur 

- Une eUwmtatlen »Spw6e de .cbaque elreult, 

• Ua aUuaase lastantnuad ou gradu  ̂ da c<w**ei, 

» Une e&lectloa dea talates, cliaque batterla 
SsilnctaT8 6t<IOt «Uaontle par 3 drculta 

]n aulvante8!6"668 obteous 8araient <a U«» lodleatlf) 
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""WW «MV iio^ni jaag< 
focaliiai ataura, ^wofss ira 

# tuan & droit* du jadaUc» 
* ime & gsueke du publie, 
t ua# <m ceotr«# f«ce au pubjLic» 

w «ourc®» scnore» oentionade» pit» 
dTtrS^St^SSiM.̂  w " l̂cattiur lodlv*d& 

jtL*.̂ ,k:p?r̂ uf?.«n bitf^e focaXlaateur 
.teur <to ™ 

Ctacuae 4«a colonrreq «coustiquae lig 526 seimit 
p&r I «toplificeteup de 70 w tv  ̂«» " - ..„•***** 

JV-i^ •?:<••.,;,;S 

/Sl 

- '-; 

1 ''•/1 • 

*"r«* g a; 

«wr  ̂

lhNS;S&< ifelwS&j sJiips  ̂fWsW 
eiiiiSSS^HE' SfSril '3:'K?f''-M*';l 

•(*S(-"li^'v * 
' ' J. 

litli:^-...,,,,......,, 
=||l|t|ISSra 

!&5t 
•sMSfe « fc%S "•' " ' V,Y- .-••r-r-r-r^w. i-TVWTW' 

Utt®»achina •SSSIii 
. . .  , .  , . . :  ;  

l.ffv* ^g"«j •%:i,i;Mi i&m 
lisiiii illi 

iSilisSs BSIIillllll fs6?3| :S;f&§a 
slllllll 

psfi|i<;i? 
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qe certaines dI)OflBQffl (cour.ie ii ct indiqu eri A)

;t ont )Q1.l p1u$1E)l4r arAes, et que d'autres n'u-
? ZOt r)1U otro rrnouvo35e (1nßtJa-t,ons ddfinitives);

ont clone en :za.it p1.l$iQurß buc1ets annuel8;. . -_(_ -

I .

4:: ) Qu.Q pit sur lo cr4t
:: t_L4 "SQN atre nes en dehorj rne4u

ltQflct1oOuQflt u81)ectQO1e ( paticJ4er pour 1t111ur4fltjon'ç

au iuts D1S projecteurs,)
., ._' -- . .. . t. - - . . .
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P)E ce d1autre ,on.n, fort ipo'ttQs BUssi, profiteht di-
zeeriont jtoutee les activits tour.stiques de la Villo ; Mf-
c11e8, 1flflO3UX routoB, propeetus du PUIS DIS PPES, ex$ch-
8 dans tou 1 Frtnco o clans p1usiouro pays tranera,
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ur l'Organi8ajofl pratique du Spectacle Nooturne
au donjon cte LOcHEs

---00000000000000___

ßORDINApION entièrement gardée quant à la p]ejne ra1j3a...,. ti*u d.0 thèse définitivement adopté, voici les &Tafltage et lesiflCOflVnjeuts pratiques prsenta par les sens de la visite fi.gurés z.ur le plan ci-joint.

SENS A : Drou1emet du_spectaofeén TROIS phases ¡
- _e____n_____e__________________ ----

lòre phase : ENTREE par le mail du donjon au donjon

2èae phase s départ du donjon à la Tour Ronde, cachet-
deIballue par la salle de tortures,

1!RP 3ème phaas : départ de la Tour Ronde au MLRTELJp,
- cachot de Sforza et celui des Evêque3,

.

QRTIE au cachot cies Evegue par le oou-terrajx. débouchant sur le boulevard Phi..lippe Augustes

Tersant Co*pte d'une affluence excessivement :!ariabl! de 50à 800 personnea par Soirée (peut-etre plus)
; il ect nce&aired.epr4vojr un drainage sane 4-coup, d'où la neoajt de formerdea groupea d'une importance telle, qu'il& puisaenj u'coulerd'uue façon róguliere, oafs: gene pour le .touriste Coe pour leSpectacle.

Il ressert de cotte conclusion, un ¿quilibr indispensablerali8er, pour la durée dea oi8'4précjtées

D'aprò8 l'erpérjen acquise, il faut retenir que le nombrede personnea co1posat chaque groupe peut varier entre 50 et 7
grafl&maxi, selon l'importance de laff].uence,

Cea onnóea prises en con8icìóration et, d.'apra la 4réeprobable du spectacle, il faut compter 4 minutea depui3 lentréejusçLl'à la rtie, 8Oit;jnz minutes p_ar Phase, .

si tout est bien orchestré et si la densité ds groupes eatupuleusement respectée, lea troia phases se d4rouleront aimul...tanément entro leo 3Oòme et les 45ème minutes qui suivront lalr entrée.

Lea Touriate pourront dono passer, sane attente exagérée,au guichet de djstjbutjon de billot8 à la cadence de 50 à 75mxiaua, tota les ./4 d'heure, 3oit 200 à 300 par heure aelonl'iportance de la foules

Iø*s..

L-XVi 

SEHS A « 

'OSfS. 

MODI =ur 1'Organisatl.on pratique du Speotacle Nootur=e 
au donjon de LOCHES. 
—oooo000§000oooo 

zs î rxraCr v:?cai ?ia pieine 

p " l e s  &  

MEggj££ggj_du spectacfe ea TROlS phasea , 

— Ure Phaae 1 g.P" 1- "11 1H ^1n,5 au donjon 

ag 2e.e ptaaae , departdu donjon a la Tour Eonde, cach.t 
de L&ballue par la aalle de tortures. 

s •* 5^Be P118-86 * f®Pfr+ la Tour R»nde au MARTELBT, 
: cachot de Sforza et celui des EvSques. 

t!!!!La! d6R ^T'" Par le sou-
lippe iuguate^ S" 16 t">ul6™r4 ̂ i-

k aOO^Lnrs^ar':"^"?:::?6»;"63?1^16  ̂"rl»ble de 50 
de provoir un drainage aana a-couo di«- ? ' e" necessaire 
463 groupea d»une importance telle* n, i?i ne«e8ait< de former 

»rg^ll-ur;^0p^:rL::r;^rle, 

4 ^"i°arprLr\r^rdLlu :̂̂ :?^^bre 

4e PSrao^es^coaposant^chaque^groupe peu? "tenir «ue le ^o.bre ! 
au granA maxlwnm,, selon 1-i,po?taJ!e ^lSUi j 

probable d^^DecZ" ?? S?"?1fera|it)n et> 4'»Pr4» la durie 
^ortie, slit^uinze, Tn^ ^ui^ent*. 

«UbgL l̂̂ f e» •* 1» densitj d.» groupeo est ' 

au guiohet^de^disttibution de^billets1*^ la^c d"6""* eIa8<r<e. ^ 
vL î.z:rd,leL^u?:!eure' a°"=°° • 
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EN REsUM:E

Lea billets 8ont de'livr au guichetristee oana1is coaae à CEEN0NCU versune chame volante.

l h, ENTREE z la lèer phase (ROUGE) commence;

]. b.. 15 s la aème phase (BLEU)rconimence pendant
fait;1 b., 30 ¡ la 3èae phase (VERT) coanence pendant
se fait;

1 h 45 ( SORTIE du 1er groupe-

( ¡RTREE du 4eme groupe;

et ainsi de suite

situé en G et les tou-
l'ENTREE du Donjon par

q'une nouvelle Entr&se

quune nouvelle Entrée

f.

Ii peut donc p.sser
personnes de 21 heures à. 24 heures.

r Entre chaque phase, ce dérou.ement, otre aocept sansrócriminations, serait avantageuaeme na1 par un systèmede disqües luiaineux (4isoreta) verts et rouges, cemmands pacheque guide (rouge) au commencement et (vert) à la fin dechaque phase, le guide accempagnt son groupe depui l'Entri.jagu'à la Sortie,
SENS B ¡ aOe deroulement, mais en inverse avec :

4 -

ENTREE z boulevard Philippe Augüste
SORTIE z mail du Donjon.

z

Cettidistribution parait devoir nécessiter au maximum ¡ :
i distributeur de ticicets (régisseur aux recettes)3 guides accompagteurs manipulant les boutons decommandes
i technicien pour l'ensembl.e (sans doute)

INCONVENIETS des sens A et B :

et irr6futa...ble8 Ci-apres expQaós comparativement au sens B
. Nombre de marches à monter : .

,

:

ns j
___n5__ (inversé)

1ère phase 34 1ère phase . loo2ème u 62 2'ème u
62

I
3ème 'S

3ème II 25
To taux _96_

i 87 i:Ldono £ marches de plus à gravir dane le sens B dent
j

.22. rt lea plus pénibles a coure de la seule lère phase.

SII....

- 2 -

EN RfiSUME s 

Lea billets sont delivres au guichet aitue en a «+ iQO + 
ristes canalis^s coaae a CHINONCEAU vers 1'ENTRtcp h™ T» f U"" 
une ohalne volante. "U Vers 1 EKTREE *u Donjon par 

21 h" gNTRSE : la leer phase (ROUGE^ comaence; ; 

21 "* 15 ' la 26ae Phase (aB).»™e=ce pendant q.Une mmvelle Entri, ae 

81 "" 30 ' la 5616 Phaae CBIT) =L,en=e pendant qu-une n.uvelle Entr<e 
. S6 i SB»ZLr w 2 

21 h, 45 ( SORTIE du ler groupe . 
( EBTREE du 4&me groupe; 

©t ainsi de suite 

IX peut donc pasaer £ a** Btiniaua 600 ) 
j v au aaxiaua 900 ) Peraeime3 de 21 heures k 2A heures. 
i' 

i Eatre chaque phase, ce deroulement. pour Stra a(>»OI,t, 
recriminations, serait avantareuLm»«+ «F^-, - ac<$ePte sans 
de disques Xumineux fdiscretsf vet»+s ' ̂ na - par un systfeme 
chaaue cuide Z" —' rouges, ceamand^s par 
IteTe (?e fuid! COSBeaceae^ et (vert) a Xa fin de 
jus^Vt^SriL! aCCemI>«S'""t ="= groupe d.puis l-Ent^. 

SKMS B ' *'M d'r.uleaent, mais en aens imr,,™., aTec , 

' b0"leYard Ffilippe AugUate ' " 
SORTIE ; aaiX du Donj on« 

PERSONNEL , 
C.tt. distribution p.rait devoir necesaiter .u »axi.,un , 

3 »uile»br^Ur ie "°keta ("gi==eur aux rec.ttea) 
fim^nd" SM " nanipUlant les boutona de 

X technicien pour X^ensembi-e (sans doute) 

AYANTAGES et INCONVENIEJjffS des sens A et B $ 

biesL:?isiA^nr:.̂ :̂ :K: et irr<futa-
i _ Noabre de marchea a .  
\< Sens A _ _ . 

. • Sens B (inverse) 
llere phase 3 4  , x „  
26ae » 62 H Phase 100 
S&ae » 0 2eoe " 62 

• _ ?  — 2 —  3 e m e  «  2 5  
Totaux m 96 ' 

* X87 

100 .t i«npi5i- urfs^fe?ent 
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Cette difféÇetra par une évacuation moin3 pnib1eet aurtout beaucoup p1U8 rapide,

De p].ua, en cas de
pluies 3 et même 4 groupe8 d touristes

peuvent stationner,abrjtós dans le 8outerrain, n!extravant pasla Continuatien du spectacle, par leur refus probable d'vacuer
thLran.t le mauvais temps, si le spectacle 80 termine au donjon

: cemnie i]. est právu d.an8le sens B.

ntin SORTIE d.onnan un accès direct sur les trois parosvoitures, tout en permettant d'admirer l'impo8anmasse de la
iaagnifique enceinte du 111° et XIII° sièoles»nise e valeur par

- un 4olairage approprié - óc].airage du reste n4cessjté pour
l8Entréee ou la Sortie adoptée pour cette potne,

/)
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t/> moihy Jv SeaS 

Cette diff^fence^se traduit par une evacuation moins p«6nible 
e t  s u r t o u t  b e a u c o u p  p l u s  r a p i d e .  — — — p  

I 

De plus, en cas de pluie^ 3 et mSme 4 groupes de touristes 
peuvent stationner, abrites dans le souterrain, nfe^travant pas 
;™ ®ont*nuatiea. spectacle, par leur refus probable d«evacuer 

siauvais temps, si le spectacle se termine au donjon 
cemme il est prevu dans.le sens B. 

v. . in 20RTIE donnant un accfes direct sur les troi3 parca a 
®n permettant d»admirer 1»imposantemasse de la 

f*0613^6 ?U Xir et XIII° 3iecles,mise en valeur par 
v ? * approprie - eclairage du reste necessitd pour 

1 Entreee ou la Sortie adopt^e pour cette pot< 
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